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PARTI EN MER 


CMAPITliK PliEMIKK 


OU JE M’EMlJAUyUE .MALriUÉ LA VOLONTÉ PATEHNELLE. 


.)'aclievais å peine ma setziétiie untiée, lorsque je 
partis en mer, J’avais cepenclant des parenls indulgents 
et tendres, desfréres el des sæurs qui me ehérissaient 
el qul ine pleurérenl longlemps ; et il ne tenait qu’a 
raoi de vivre heureux parini les miens. Mais la mer 
m’avait toujours fasciné, non poiiil taut la vie du 
marin que la libre exislence des aveiiluriers qui 
courent le moude. Tous les elforts de ines chers pa- 
rents poiir me délourner de cette vocation irrésistible 
ne servaient, j’ai bonte de l’avouer, qn’a ancrer plus 
uvant dans mon esprit le désir de voyager sur 
Tocéan. 

Comment celle passion avait pris naissaiice en moi, 
je Fignore. Aussi loin que remontent mes souvenirs, 
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PAIiTI RN MER 


jc la retrouve en mot, celle folle passion du vagahon- 
(lage. C'esl au bord de la mer que je vins au monde ; 
ce qui frappail ines regards d’enfanl, c’élaient les 
voiles blaucbes et les rnåls élancés des beaux navires 
queje voyais de rna fenélre. J’adtn!rais leur gnice el 
leur force, je souliailais avecardeur de monler surun 
de ces splendides vaisseaux, de m’en aller bien loin, 
derriére Tborizon bleu... 

Pli is je lus force llvres dccrivant les pays d’outre- 
mer, les rivages encliantés, les animaux bizarres^ les 
liommes élranges, les végélations puissanles et sin- 
guliéres, palmiers, bananiers, gigantesques baobabs : 
lout uri monde merveilleux qui m’atlirait. 

Kn oulrc, les récits d’un de ines ondes, ancien ca- 
pilaine marcliand, ne contribuaient pas peu a me 
tounier la cervelle. Pendant les longues soirées d’lii- 
ver, il se plaisait i raconler a ses neveux rassemblés 
aulour de lui les avenlures les plus extraordinaires, 
ouragans, naufrages, exploits, rcncontres de piralcs, 
combals avec les ludicns, les baletnes, les lions, les 
crocodiles, que sais-je eucore I \'ous peiisez si nous 
bayions d’adtnIration a loutes ces liistoires ! 

11 irest done pas élrange que la maison paternelle 
me pariit ensuile trop étroite et que rexistence quoti- 
dtenne nie lassal. Je ne songeais, je n'aspirais qu’å 
m’embarqucr. Mes parents auraient pu ine placer 
avanlagenscinenl, soil comme novice sur quelque grand 
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navire en [larfaiice pour les Iiiiies, solt comme aspi¬ 
rant dans la marine royale ; mais, comme je Tai dil, 

lls étaient reslés conslammeni soiirds å nies sniiplica- 

* 

lions. 


C'esl alors qiieje résolusde m’enruii’etde ni’engager 
sur le premier navire qui voudrait de inoi comme ma- 
telot. IMusieurs fois je m’otrris aux capilnines du port 
voisin ; mais les uns me refusaienl parce qu’ils me 
trouvaient trop jcune ; les autres parce (iu'ils savaient 
ma familie opposée a mon départ. J’eus onlin la 
chance,—je devrais [duiot dire la malcliance,— de 
tomher sur iin homme heaucoiif) moins scrii|)uleux, 
qui ne fit aucune <tiriiculté pour m’engagera son bord, 
tout en sachanl que je foyais hi maison palornelle, 
Au jour el u 1’lieurc convenus, je moiitai sur son 
navire^ qui leva ranere avanl qu’oii eut pu signaler 


ni inéme remarquer ina disparilion. Je ne craignais 
plus désormais aucune [toursuile. 

Ma désobéissance å la voloiiié de mes parents dc- 
vail me coulcr bien des douleurs el bien des regrels, 
hélas ! stériles. 
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ClI VPITUE II 

MES SOUFFRANCES A BORI) DE LA Pamlore. — MON PRO- 

TELTEUR BEN BRAGE. 


Je n’élais pas embarqué deputs douze lieures, que 
dis-je ? — dou/.e miniiles, que j’étais loLit å fait guéri 
de ma fiévre maritime. Le inal de mer me prit aus- 
silot, et je soiillrais lellemenl que je pensais mourir. 
J’aurais donné hcauconp pour me relrouver sur la 
terre ferme. 


Méme pour un passager tie premiere classe, bien 
soigné dans uue cabine oouforlable, le mal de mer est 
toujours douloiireux : que Ton juge de mes soufirances 
å moi, pauvre enfant isolé, qiic le capitaine bousculait, 
que le contremailre baKail, que réquipago raillait! 
Si j’avais vu le navire s’ouvrirjje n’aurais pas fait un 
mouvement pour éviler la mort. .Mais riniensilé méme 
de mon mal en abrégea la durée : au bo ul de deux 
jours, je cessai de vomir el je me sentis assez fort 
pour me lever et me promener dans le navire. 
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PARTI EN MER 


I 1 


Le contremaitre était une brute, réqnipage un ra- 
massis de bandits, a rexception (l’un ou deiix bravea 
garQons. Quant au capitaine, mécbaiil par nature, il se 
montrait leroce toutes les fois avait bu ou (ju’il 
était en colére, ce qni lui arrivait souvent, Mallieur a 
qui lui tombait alors sous la main, et surlout mallieuf 
a moi I car sa fureur s’exerQail le plus voJontiers sur 
les étres faibles. 

Trapu, les traits réguliers, les joiies polelées, les 
yeux å ileiir de léte el le iiez retroussé du bont, il 
otTrait toute Tapparence d'un brave homme ct d’un 
joyeux vivanl. Mais sous ce iiuisque de triviale jovialité 
se dissimulait la fourberie la pliis cynicjue, la cruauté 
la plus impitoyable : et voilå a quel iiuUvidu j’avais 
eu rimprudence de me liv rer ! 

Uri contremaitre, plus sobre (il ne biivait jamais), 

mais aussi brutal qiie le capilaiue^un troisiéme officier, 

homme asse/ insiguiliant et sans grande autorite, un 
-1 

eharpentier toujours ivre <le rJium, un gros negre hi- 
deux, a la fois ciiisinier et commissaire des vivres, 
complélaient le cadre de nos officiers. Lt c'était a 
ces gens-la que ma vie éiait Itée ! Cétait pour eu arri¬ 
ver la que j’avais fiii les mieiis, si tendres, si allec- 
tueux ! J*étais décliiré par le repentir et le remords. 

Ales regrets stériles étaient encore avivés å la pensée 
de l’engagement que j’avais signé saus méme le lire et 
dont les clauses, ainsi que le capitaine me Tavait dit, 
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m’ohligeaient a servir pendant cinq ans å son bord, 
cinq ans d’esclavage, sous les ord res dVine bru te qui 
pouvait me frapper, me fouetter, me jeter au cacliot å 
sa fanlaisie ! Iiiipossible de fuir sans étre aussitol 
déclaré déserteur el poiirsuivi comme lei dans 
lous les ports du nionde. .le n’entrevoyais d'auire 
issne å iries longiies tortures quc dans le suicide; el 
je me serais pendu «'i une vcrgne on jelé dans la 
mer, si Ic souvenir de mes parents ne tn’avait 
retenu. 

Ob ! quc d’avanies, que de coups, que de eruels 
IraiLemeiifs j’eus å sEibir ! .le n’avais pas niéme iin 
coin å moi ponr dormir franqiiille, et j'étais, par snr* 
crotl de misere, accablé de besogne la nuit comme le 
jour. Ksclave des odlcierSj je devais obéir aussi å 
cliaqne bomme de Tdcjnipage; et le bideiix negre, 
l5oEile-de--Neige, s’arrogeait ie droit de me commander. 
Bref, j'étais le vaiet el le souflre-douleui- de tous les 
tiialelots. 

Longtemps je sonllris en silence ; pourqnoi me 
serais-jeplainl, el å qui ? (^ersonne å bord ne s’inlc* 
ressaita moi. .V ia lin, cepeiidanl, un basard beui“eLix 
me concilia la proleclion de Tun des malelols, qui, 
impuissant conlre les brnlalilés du capitaine, pouvait 
au moins me défcndre con tre les raanvais traitemenls 
de ses compagnons. 11 s’appelait Ben Brace. 

Célait le ineiflenr malelol de la Pandore^ ainsi que 
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s'appelait notre iiavire. Kncore jeune, grand, sonple, 
bien dccoiiplé, la pliysionomie énergiqite e(. loyalo, la 
léte comme casquce d'épais clicveux bruns et frisos, 
la barbe et la inoiistacbe tmijoiirs rasées avec suiii, sa 
large poilrine tatouée, comme nioulée daiiS nnc 
chemise de jersey bien foiicé, tel clait mon ami ben 
llrace. Voici dans qiielles circonslanccs il se conslitua 
mon protecleur, 

I*eu aprés mon cmbarquement, je reconnns non 
sans surprise qiie les élrangers composaicni les Lrois 
quarls de réquipagc. 11 semblait que chaqne nation, 
Krance, Kspagne, Hollunde, Suédo, Amérique, ttalle, 
enlenvoyé, pour la rcprésejiter dans celle asseinliloe 
de bandits, lo pliis crapulenx de ses membres, excep- 
lion faite en laveur de Hen lirace et d’un llollan- 
dais, gargon sans malicc et lort malliciireux, 

Parmi les Américains, iin nomtué Hlgmuii se dislin- 
uait par son liiimeLir qnerelleuse et ieroce. Hrossicr, 
gras cl lra|ni, barbii comme un pirale, il étail, au 
dcmeuranl, courugeiix, bon marin, et faisail parlic, 
avec Hen Hrace, de lapetifc bande qiii s’arrogeait lø 
droii de battrc les anlres et de tout regenter ii bord, 
C’esl a la rivalité qni existait entre les deiix bommes, 
rivalité encore altisée par le préjngé national, qiio je 
dus laprotection de Hen Hrace. 

J’avais, jene sais comment, Croissé rAmcricain qiil, 
pour se venger, en vinl un jour å me frapper au 
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vi sage. Devanl cetle agression aussi cruelle qu’injusli- 
fiée, Ben ne pul contenir son indignation, et, sau- 
tanl hors de son hamac, il s’élanga vers Btgman et liii 
assena sur le menlon un inailre coup de poing å la 
John Bull. 

L’aulre chancela, puis, se reineltant, il monla sur le 
pontavec Ben Brace, el tous deux, sous les regards 
altentifs desmatelots, selivrérenla unevérilableparlie 
de boxe, qui se lerinina, comme il arrive toujours 
entre Anglaisel .Américain, par la défaile de TArnéri- 
cain : bourré de coiips, la figure bleuie, illinilpar 
s’aballre sur le ponl comme un bæuf assommé. 

— Assez pour aiijourd’luii, n’esl-ce pas ? lui cria 
Ilen. Bh bien, si lu touebes encorecetenfani, je double* 
rai la dose... Et vous, lå-bas, ajoula-l-il en se tour- 
nant vers sesj^camarades, ne le lourmenlez plus, si 
vous ne voulez'pas avoir aliaire å nioi. 

Les malelols^ se le tinrenl pour dit ; person ne ne 
me maltraital^plus, å Texception des officiers, conire 
lesquels mon nouveau dérenseiir se trouvail impuis- 
snnl. 
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CIIAIMTltli III 


l>REMIÉHE ASCliNSION DANS 
nUACE ME SAUVK 


LES AURÉiS. 
LA VIE, 


15 EN 


Toiitefois m;i siUiatiou «'ainéliomit seiisiblemenl. 
On me donnail uiie part eriliere de pålé el de bisciiit, 
je pouvais péiiotrer dans le gaillard d’avanl el dormir 
sur un collre. Un inatelot, poiir faire la cour a Hen, 
me gralilia <l’Lnie vieille couverlure, un autre d’un 
couleau; bientotjene maii([uai plus de rien. Déiiué 
de loul comme je Tavais élé jiistiiralors, — car, dans 
ma bale å fiiir la maison pateruclle, je n’avais emporté 
ni vélemenls de recliange, niassielle, tii foiirclietle, ni 
aucun desobjets les plus indispensables,— j'accep(ais 
avec reconnaissaiice méme les bagalelles ollerles 
par des individus qui ne me uiénageaient uagiiére ui 
les soufllets, ni les avanies, el ina gratiliido élail pro- 
fonde il Tégard de l!en llrace, donl le palronage avait 
produil de si heureux résultats. Un iiouvel incidenl 

PARTI EN MER. 2 
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ne devait pas larder å accroitre encore ma rcconnais- 
sance poiir lui el son affection pour inoi. 

Depuis quiiizejours que j’avais quilté le toit pater¬ 
ne!, le capUaine ne m’avait pas encore coinmandé de 
grimpcrau liauLdes måls. J’avals bien escaladéles pre¬ 
miens liaubans{l), mais c’étail do mon plein gro et 
pour mdiabiluer a me moiivoir avec aisance dans les 
agrés. .ravnis méme, une on deux fois, poussé jus- 
qifaux enflécliures (2), enlilé le tron du cbat (d) 
et gagne la grande linne (i), non sans éprouver 
quelque vertige ; et je serais niontc encore plus Imul 
si le capitaine on le contremaitre ne m’avaieut rappelé 
en jnrant sur le pont, cl ordonné quelque intime 
besogne, comme de nelloyer leurs cabines ou de eirer 
leurs bfitles. 

M’apercevant qne lecommandant n’élait nullement 
disposé a m’enseigner le mélier de marin, et qn'il 
m’avait engagé å seule tin de lui servir de vaiet el 
d’essuyer ses bourrades, j’osai un matin lui en faire lo 
reprocdie. Je iravais pas tinide parler que je me senlis 
renversé et meurlri de coups de pied ; et mon ivrogne 


(l) (Sms cordag^^^s [|ni vant dii liniil niHts jiisqii^a Ijribord (gauclie) 
eta trihord (droito)tlii navire, 

{2) Petits eordngosqiii traversent ies liauhans dn bant en bas el qui 


servniittréclitdoiis aux malidols. 

Ouverture carrée pratjtiiiée daus les biiues. 

(4) Plate-f( jrme épaisse et largo, du fornie recUiigtilalre, élablio å. Ja 
tete d^Liii bas luab oii mat iiiforieur. 
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de oRjntiune rcdoitbla de niécliaticelo u inoti éeard 
sans jamais inc perniettre de monter aiix agrés. 

l. ne fois pourtant je dits monter pins Itaiitqiie je 
n «itiiais \ouIti. (^hoisissaiit le moment oii je supposais 
le capilatne el Ic contremaitre en Irain de faire ta 

4 

siesle,j’avais grimpé jnsqu a lagrande lame; lå, ayanf 

alloiigé nies memhres las sur les plancliesde cebercean 
aérien, j’écoiilais les murnuires du veiiL et les soiipirs 
des vagues etje ue tardais pas å tu’assoupir. 

Je iie dormais pas de|)uis ciuq niimites lorsque jefus 
arraclié brnsf|uemenl å mon sommeil [tar nu coup de 
ce que les mariiis appelleut hout de confe. Je bondis 
aussitdt avec uue vivacito qui em podia la corde de me 
cingler une seconde fois; el je uo fus pas peii étonné de 
reconnattre ISigman dans la persouue de luoii boiir- 


reau. 


Depuis la correction qu’il avait reciie de Bcu, il 
m <i\ail laissé tranquiile, qnoiqidit noiindt contre moi 
une baine implacable : commcut done venail-il m’atta- 
qiier a un moment ou tnon protectciir dcvatt se trou- 
ver sur le pont? Me précipitant vers te tron dii cliat, je 
regardai en bas. Je ue vis pas Bcu Brace, etje me 
disposais a 1 apjieler, lorsque j’aperQus, deliout sur 
le tillac, et la tete lovée vers la grande (uine, le capi- 
laine etle contremaitre. Tout s’e\pliquait: celait sur 
leur oidre que 1 .Vméricaiu iii’!ivait si brutalenieul 
assailli; etje pus compreudre, u rexpressiou diabo- 






















20 


FARTI EN MER 


lique de leurs pliysionomies, qu’ils avaient imagiQé 
une nouvelle tortare å nriMnni ger. 

Désireux d’en épargrier la vue å mon protecteur, qui 
ne pouvait rien contre ses siipérieurs, je me tus, et 
j’atlendis ce qui allait se passer. 

Je n’atlendis pas longtemps ; 

— Cliieii de paresseux ! cria le conlremaltre,. Dor- 
mir en plein jour! Itéveille-Ie å coups de corde, Bigman ; 
tape dur, lape encore ! Fais-le clianter!... 

— Non, fais-le grimper, plulot, — interrompit le 
capitaine; poiisse-le jusqu’au plus liaut, Bigman! Il 
veut apprendre le metier, qifil 1’apprenne ! 

— Tres bien, acqniesga le conlremaltre en ricanant; 
c’est cela, fais-le grimper! 

L’Amoricain leva sur moi sa corde. 

— .Monte! (it-il. 

Il m’était impossible de résister: posanl les pieds 
suries liaubans du måt de bune el les mains .sur les 
enflécliures, je commeiiQai ma dangereuse ascension. 

Je grimpai les échelons d’un pas saccadé; å cliaque 
fois que je m’arrétais pour reprendre haleine, Bigman 
frappait de toules ses forces. J’arrivai ainsi jusqu’aux 
barres du måt de la grande bune. La måture se pen- 
cliait sous rimpulsion du vent; sous mes pieds, j'aper- 
cevais Tabime de la mer... 

— Plus baut! cria PAinéricain en brandissant sa 


å 
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i*lus l>aiil! mais commeiil! lins ireniléchnres, plus 
d'anneaux, rien que (leu\ cordngcs noirs convergeant 
vers rexlrémitc du inAl! 


Ma is la brilleqni me suivait redoiibla de coiips elde 
menaces. IVim supréme ellorl, je me liissai par les 
cordages jiisquVi la vergiie (1 ) de [lerroquet (2). La, 

tout liors dMialeine, je diis faire halte. Je n’avais plus 

* 

au-dessiis de ma téle que le mal de cacatois. 

— IMus haul 1 criaient d'Gii has le capilaine et le 
conlremaitre ! Je coulai mon rcgurd sur lepont; tous 
les matelots s’élaient rassemblés sur le gaillard d'avanl; 
ils avaient Tair de se <[uereller, sans doute h mon 
sujel. La voix de Iteii itrace parvint ]usqu'(\ mon 
oreille : 


— Assez! assez! voiis vove/- Itieti qu'il est en danger! 
Mais déjå r.Vméricain avait relevé sur moi Tinstru- 

ment de torture ; il se complaisail A mon agonio. 

— Monte, cria-t-il en jurant; monle, oujelecréve ! 
Kl un coup plus violciil que lesautresvintme cingler 

les reins. 


(1) Longuos piécesAe bnis placées horizoiitnlemcnt å diverses hau- 
teurs sur leiirs mfits respucUfs. Elles servent å porlcr les voiles et a 
en étcndre le ctllé su|)ftrieiir. 

(4) On appellc per?* 0 ij«sl unevoik' carréc tiiii snrmnnle les huniers, 
ou måls (le liuiie; la vergiie qui nin te iin peno(|iii}t skippelle vergue 
de perroi|uet. Le miil de perniquct esl le iroisiéme måt eii élévalion; 
ii est porlé par le måt de luiiie el siiitperlc le måt de eacatois, qui 
coustitue la partie la plus élevée du tiavire. 
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L’n matelot exerco a déja de la peinea alteindre la 
vergue de cacalois d’im grand navtre; mais pour un 
débiitanl, c’est lenlcr Timpossiblc ; rien qiibinc corde 
lisse pour se hisser... .)e la saisisj celle corde, avec 
rénergic du déscspoir, et je conlinuai mon effroyable 
ascension. 


.Mais comme j’al]ais enfin alteindre la vergue, un 
vert i ge me prit, toute ma lorce m abaiidonna j je 
lacbai la corde et je (ombai... 

Toulefois je n’avais pas perdu tout å fait connais- 
sance. Je di-sUngiiai l’ablme ouj’allais étreoubrisé oii 
noyé. Je sentisque j’enlrais, que j’enfbncaisprofondé- 
ment dans la mer, que je remontaiså lasurface etque, 
par une espéce de miracle, je n’étais pas mémeblessé. 
Jappris en elTcl par la suite que, dans celle horrible 
cbule, j’avais d’abord rcncontré la grande voile qui, 
tendue par la brise, m’avait renvoyé comme une balle 
et sauvé d’uue mort inévilable en atténuant la violence 
du clioc. 

Lorsqne, tout surpris de me relrouver vi vant, je 
levai les veux sur le navire, je le vis qui s’éluignail 
rapidement. 

Je savais assez bien nager; moins duns Tespoir de 
rejoindre la Pandon' que pour éviter de couler, je me 
débaltis conlre les llots, tout en chercbiinl du regard 
quelque corde ou n'imporle qiielobjel oli m’accroclier. 
Je_désespérais déja de rien voir, lorsque, du baut 
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triiDC vagiie, je distiiiguai, enlre le iiavire el moi, la 
tele d’ii[i homme qiii se dirigeail évidemmeiit dc mon 
coté. Je ne tardai pas h rcconiiailre Hen Hrace : il 
s’était préci pité dans la mer en me voyant loniber, et il 
se liatait de venir a mon seeonrs : 

— Hieii, mon gargoHj Ires hicn ! s’ccria-l-il tiuand il 
futprés dc moi... Tu nages commenn canard... Tu n’es 
pas blessé, an moins?... Si lu te sens las, Ui peux 
fappuyer sur mo!i épaule. 

Je Tassurai qtie je mc senlais capable de nager 
encore iine demi-hcure. 


— Trésbien ! reprit-il, nous n’at(endronspas silong- 
temps un boul dc corde. Me la corde, panvre enfant, 


tn dois en étre rassasié! <Juc ces 


mau di Is scélérals 


soient pendus 1 Va, tu scras vengé. Sois tranquille, mon 
garQon!,.. Oiié, du navire ! cria-t'!!, par ici !a corde, 
par ici !... 

Le navire avait louriié sur lul-mémc el venail de 


notre colé. Sciil, j’aurais éié, aimsi que je le sus plus 
tard, impiloyablement abandonné; mais le capilaine 
n’aurait jamais ose sacrifier un homme de Timpor- 
tance de Hen Hrace, et il avait aussitol clonné les ordres 
nécessaircs poiir nous i'ecucillir a bord. Quelques 
minutes aprés, les matclots nous lamjaienl dcs cordes 
et nous liissaient bcureusemenl sur le ponl. 
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afkueuse découverte. 

A la snile de cet événemenf, chose singuliére, mes 
bourrcaux semblérent se départir un peu de leur 
cruaulé a mon égard, non par bonté d’åme ou sous 
radion du remords, mais parce qu’ils avaient remar- 
quc hl mauvaisc impression produite par leur barbarie 
sur les uiatelols, pour la plupart amis ou admirateurs 
de Ilen liraee. 

Il me lut désorriiais permis de parliciper aux ma- 
noeuvres de rcqiiipage, et jc fus dispensé d’une parlie 
des basses besognes que Ton m'avait imposées jiisque- 
la, et qui incornbcrent par moilié au pauvre Hollandais 
donlj’ai déjii parlé. 

C'élait un etre simple et linioré, incnpable d’opposer 
aucune résislance aux traitemenls barbai^es que liii 
infligeaienl le commandanl et son second*, sa résigna- 
lion ne faisait qu’exci(er la rage de ses tortionnaires. 
Cet inforluné, qui résumait en lui (outc la misere lui- 
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maine, n’avait [)a^^ iin aini; et c’est. å }>eitie si ses souf- 
frances excifaient la commis(5ra(ion do réquipage. 

C’otait hii maitileiiant qiii, lestrois qiisifls dit (cmps, 
recevalt les bourrades qui m’éta[eii( destinéos, en ilé' 
tournaiit sur Ini la colére de iios l)oun‘eaiix communs. 
Intéricurenient je liit en savais gré; mais j’nvais moi- 
méme Irop hesoin de [lilié pour lui (éinnigner de la 
sympailiie; car i)ieri quc ina silnalion se ful ainéliorée, 
bien que, sous la direolioii de Hen Urace, je fiisse en 
train de devenir l>on inatelot, j’olais rranchement 
malheiireux. Voici poiirquoi. 

En inetlaiil lepiod sur la j'avais éléfrappé 

par la cnmposilioii de réquipage et son ahsenoe de dis- 
cipline. Les livrcs quej’nvais lus, les rocils que j’avais 
enlendus ne ccssaietil dc ineltre cn Imnicre le respect 
el robéissnnce des malolols å Tégard de leurs ofliciers, 
et la dignité dc la vie nmritiine. Oueile aniére décon- 
venue, pour inoi, de cimstalor le laisser-aller qui régnait 
h notre bord, et 1’infamie de nos uriiciers ! 

L)’aulre part, le nombrc des inafelots ne laissait pas 
de me surprendre un peu. Ea iUtnilotv ne jatigeait (jue 
bOO Lonneaux ; e*était done une simple barque, une 
barque, il esLvrai, d’asse/ beile laille, et compleleinent 
groée; néanmoins je ne parveuais pas h eornprendre 
pourquoi iioiisélions si nombreux. Ea moilié de 1’éqiii- 
page restait inoccupce, mente pendant les manæiivres 
les plus compliqitées : oii vingt malelols auraieni 
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largemeDl suffi , pourtjuoi élions-nous quarante? 

Cette circonstance, la conduUe des officiers et de 
Téquipage, cerlaiues phrases surprises au vol exci- 
lérent peu u peii eu moi d’élranges soiipQons. Je com- 
menQais a craindre de m’étre fourvoyé dans une bande 
d’horril)les bandHs. 

[‘endant lespremiers jours, les écoutilles (l) élaient 
restées boucliées et recouvertes au nioyen d’un pré- 
lart (2). Conirne nous avions bonne brise el que nous 
marcliions bien, on u’avait pas eii besoin de descendre 
a fond de cale. lamnis je n’y avais encore mis les 
pieds ; el la nalure de notre cargaison m’élail incon- 
nue. Tout ce que je savais pour Tavoir oui dire, c'est 
qu’elle se composait surtout d’eau-de-vie å destina- 
Uon du Gap. 

.Mais quand la Pandore fut i proximilé du Iropique, 
on relirale prélart, on ouvrit les écoutilles de Tavanl 
el de Tar riére, et cliacun put circuler librement dans 
rinlérieur du iiavire, 

Poussé par la curiosiLé, je desccndis dans la cale, et 
le s[»ectacle qui frappa mes yeux me terrifia. A coté 
d’énormes tonneaux qui semblaieuten eflet contenir 
de Teau-de-vie, j’aperQus un tas de ferrailles dans 
lesqitelles je reconnus, malgré mon inexpcrience, des 

(1) Ouverlures cnrrées pratiqiiées au miliou du pont puur coiniuuai- 
quer avec )'intérieur du biUimeat. 

(2) Gros-se toile goiidronDée. 
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cai-catis, (les [uenoKes, <le loiirdes cfiatnes munies 
d’aonoaiix. A quel usagc élaieiFl deslinés ces inslrai- 
mcnts de tortnre? Je n’osais mo le demaiider, je 
voulais doLitei' encore ; mais lorsqiie je vis le cliar- 
pcnlier construire iine especede grille avec de grosses 
piéces de cliéne pour fermer le passage des ét^oulilles, 
idioiTFlde vérité m’apparul loiii cnlicre ; nolrc iKivire 
élail iin ni^grier, éfpFipé^ ann(j |>our le tralic des 
esclaves I A d(^raut de camnis, j’avais i'emarqué un 
grand nombrc de coulelas, de moiisqiie[,s, de pisLolets 
qu'on avail (irés je ne sais d'oi'i el dislribucs aux 
matclols pour eire iielloycs cl remis eii élal. tUii, je 
me trouvais sur un inigrier! 

I)‘ailleurs, loin de dissimuler la nature de nolre 


expédition, rcitpiipage s’en glorifiail plutol 
d’uiie noble campagne. Notis avions Iaiss(j 


, comme 
å notF'e 


gaucbc le délroil de llibrultar, et les parages rpio 
nous Iravcrsions ne rocevaieiil tjiie bien rareinenl la 
visitc des vaisseaux de guerre, qui croisenl plus au 
sudj pour enipécber !a Iraile des negres. Aussi 
s’amusait-oii sans inqtiiélude a bord du , migrier : 
ce n’(‘tait, du malin au soir, quo cliansons et 
libalions. 


.ravais souvent enteudti iTiconter les liorreurs aux- 
qiielles donnait lieu le comnieree des esclaves; la 
seule idée de cel odicux Irufic me remplissait d’un 
profond dégout. tjue Ton juge de rallreiix désospoir, 
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de la lionte qui m’accabl6rent lorsque je me vis as- 
socié fl ces forbans, et lerui deles assister dans leiir 
abominalile commerce de cliatr humaine ! 

Oli I fuir ce navire maudil, briser au plus vite les 
licns qui m’attac!iaient å ces brigands ! Je n’avais 
plns (Vaiitre désir. Mais, liéias! commenl le realiser ? 
Hes inois, des années pouvaient s’écouler sans qne 
j’cusse la possibilité de me sauver. 

Noiis cinglions vers la cole de Gninée; je ne pou- 
vais cspérer de Irouver lii Tappiii nccessaire pour 
m’arraclter aux griffes du capitaine : ciiefs indigénes 
el vils marcbands d’esclaves m*aiiraienl bientol fait 
ruinener au négrier pour lui proiiver leur dévouement. 
Quanl å cliercher un refuge dans la foret, je risqiiai& 
d’y niourir de faim, ou d'étte décliirc par les fauves, 
on de dcvenir resclave des ncgres... Serais-je plus- 
lieurenx au Hrésil, ou le capitaine se rendrait sans 
doule en quiltant laGuinée, pour écouler sa cargaison- 
vi van le ? Mais le déchargement se ferait d’une fafjon 
clandesline, sur quelque plage déserte, et ii’ailieurs- 
on ne ine laisserait pas descendre fl terre. Kt je 
plenrais ameremenl en roconnaissanl Textreme dif- 
ficullé que j’éprouverais å fuir ce bagne tloltant. Oh ! 
si noiis pouvions étre rcncoiitros el atlaqués par un 
croiscnr anglais! Les lioulels bacliant les agrcs, abal- 
tant les muts, trouant le flanc de \&. Panilore, quel réve ! 
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OU BEN BBAEE ME RAEONTE SON IIISTOIRK. 


Ces senlimeuls, jc tnc gardais bien lie les foiunuler ; 
a protedioii (le lien liracc iraurail pas eiiipéuhé mes 
:ompa"n()iis fle iirécliarper, si je Icur avais inauifesté 
e dégoul qu’ils iiviiispiniienl.. Mais il faul croire qiie 
na pbysionoinie Iraliissail ina pensée, car il ne se 
^assait gnere de joiirs sans (joe les geiis de la !*un- 
h)re m'accablassent de railleries ot d^injnres au sujet 
le mes scrupules. 

Je résolus (le me coufier å lien Brace, eii évitanl de 
e froisser, de kii laisscr croire que je rcnveloppais 
lans le mcprts commuti. Je liii avais enlendu dire 
.me 1‘ois qu'il étail laliginide rexisLence (iu’il iiiciialt, 
|u’elle Uii avait élé imposée par lesrigueiirs du sort, 
it je reconnaissais journelletnent en lui une telle 
supériorité morale sur ses tristes camarades, que je 
iMiésitai pas lui deiiiaiider conseil sur ce que je devais 
faire. 
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Men lirace allait volontiers s’asseoir, a la fin du 
jour, pour fumer sa pipe,sur Tctroite etsolilaire plate- 
forrne dii beaupré, å ]’avan[. du navire. C’estlåqu’un 
soir je le suivis, comme je l*avais fail quelquerois . 
déjii. 

— I»en, je voudrais te parler, lui dis-je en le 
luloyant comme il est d'usage entre matelols. 

— Cbi’y a-ldl, mon garQon ? 

— nu’est*cc que c’estque notre vaisseau ? 

— Ce n’esl pas iin vaisseau, c’est une harque. 

— Oui, mais quelle espéce de barque ? 

— Une beile barque bien équipée el gréée, avec voi- 
liire compléte. 

— Je le sais; mais de quelle espcce est celte barque ? 

— D'une escelleiite espéce. Cesl uii fin voitier, 
comme on n'en trouveixiit gucre en mer... 

— Noh, ce n’est pas cela que je voudrais savoir, 
lien. 

— I'il que voudrais-tu douc savoir?... Du diabie si 
je le comprcnds ! 

— lien, réponds rranchement: la Patulorc esl-elle 
une barque marcliande ? 

— Oli ! oli t voilii done ou tii voulais en venir ? 
Cola dépend, mon enfanl, dn seus que tu attaclies au 
mot marebandises » ; on en voil de plusieurs es- 
pcces... 

— ht de quelle espéce est la cargaison de la Pamiore? 














F*AUTI EN MER 


31 


(lemandai-jc en portanl. ma niain sur son bras el 
en le regardaiit dans les yeiix d’uti uir de priére. 

A|>i*és iin inometiL dMiésitalion, sciUant riinpossi- 
bililo de se dcrober, il répoiulit; 

— Des negres, c’est inulile de le lecaclier... La 
Pamlore n’esi pas une barqiie niarcliande, iion, c’est iin 
vérilable négrier. 

— Oh ! Ben, Iiii dis-je d’nn lon sii]>plianl, n'csl-ce 
pas lå qiielqiic cliose d’borrible? 

— Pauvre enfant, Ui n elais |>as né poiir une pa- 
reille cxistencc ; tn mo fnis de la pcine. La premiere 
fois qiie tu as posé le picdici, ji* voulais le rneUre sur 
les gardes, el je raiirais fail si le vieux requin ne t'avall 
engagé avanl quc j’eussecu le terups de fapprocber ; il 
avaitbesoiii d’un niousse, autanl toi qu’un aiitrc. I^a 
seconde lois que lu es venn, j’olais coucfié. Bref, le 
voilå des notres; non, pelil NN^ill, lii u'es pas ici å 
la place. 

“ Lt loi, Ben '? 

— Assez, mon gar^on, assez!... Mais ponrquoi 
Ten voudrais-je ? celle idée-lå devait le venir. Mais 
va, je ne suis peul-élre pas aussi mauvais que lu le 
crots. 

— Je ne (e crois pas mauvais, Ben, au conlraire ; 
c’esl ponrquoi je le dis loutcela. Jete (rouve Ires diL 
férent des au Ires... 

— Tu as peul-élre raison, peul-élre lorl. Oui, il ful 

















32 


1’AIlTt ES MER 


un lemps oli j'étRis comme toi, Will, ou je n’avais rien 
de cominun avec ces forbans; mais, vois-lu, U y a par 
le moiide cles monslres qui ont fail de nioile mauvais 
homme tjue je suis... 

Jl s*arréla et poussa iin profoiid soupir; uneexpres- 
sion d'indicible amerlume assombrit son visage, 
comme au souvenir de quelque révoUante Infamie. 

— Non, Ilen, Itii dis-je, ils l’ojit reiidu maliieureux, 
mais noii pas mauvais, 

— Merci, petit Wiil, répondit mon ami; lu es bon 
de me parler ainsi, bien bon, mon enfant^ tu réveilles 
dans mon cæur quelque cliose des senliments d’autre- 
fois... Je veux te dire tout; écoute bien, lu com- 
prendras... 

Une larme, la premiere qui eut, depuis bien long- 
temps, mouillé les yeux de ilen, Irembla au bord de 
ses cils, landis quesa face basanée exprimait une aflec- 
lion nuancée de tristesse. Je me disposai i Tecouter 
atlenlivement. 11 reprit: 

— .Mon bisloireiie sera pas longue. Je n’at pas tou- 
joiirs élo ce queje suis. J’ai longtenips liguré sur les 
roles de réqiiipage d’un vaisseau de guerre; et nul, je 
peux bien le dire, ne cotinaissait el ne remplissait ses 
devoirs mieux qiie moi. Mais cela n’a rien cmpécbé. Un 
jour, a Spitliead, ou la flotte sc trouvail, j en vins å 
interpelier le contremaitre, h propos de ma fiancée 
qu’il regardait de trop prés. La colére me pril, je le 
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mena^ai... Utie simple nienaee... Keganle, entant, le 
rusul (at. 


Et Ilen, ayant retiru sa vareuse el relevcsa cliemise 
jusf]ii’aux épaules, me nioiitraiin dos sillonné de pro- 
fondes cicatrices, martjues indélébiles des plaies que 
lui avait faites le <( clmt u neuf qiteiies (f)- 

— Tii sals maintcnant a la suite tie quelles circons- 
tances je me trouve sur la Pandorc, reprit Ilen Urace. 
Jedosertai, je voulus iireiigager dans la marine mar- 
chande ; mais je portais snr moi la marqne de Cain, tot 
ou tard elle se déconvrirait et je n’!ivais plus tpi a par- 
lir. Ici, vois-tii, je ne fais point taclie. I*lus (Viiti, parini 
mes compagnons, a le dos raviné comme le mien. 

Hen se tut, .le me sentais moi-tneme trop emu pour 
profurer un mot. Pendtint qiieltiues minulcs, lesilence 
régna entre nons. 

—“ IJeii,liii dis-je enliu en abordanl la queslion que 
j'avais le plus å cæur, la vie que i’on niéne sur la 
Pa/((/oj'cest quelque chosc (ruhoniinable : (u n’as eerlai- 

nement pas le désir tlc conliniicr une parcillc exis- 

* 


Icnce ? 

11 délourna la tete sans répondre. .Je poursiiivis : 

— -Moi, je ne la suppoiderai pas. Je suis absoliiuient 
décidé il me sauver a la premiere occasion iuvoraltle : 
lu mbiideras, n’est-ce [las? 


(1) Martitieiii neuf iaiiiéres 


PATrt UN Msn. 


3 
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— Knfanl, nous parlirons ensemble, répondit-il, 

— Oil ! quel boobeur! 

— Oui! j’en ai assez de cette vie-la, conlinua-t-il. 
Ce n’est pas la premiere fois qiie Tidée de quilter la 
Pandore m'esl venue. Ce voyage-ci est le dernier qiieje 
feiTii. Depiiis quelqiie lempsdéjkje pensaisa m’enfuir 
et å femmener avec moi. 

— Oue je me sens heiireux, BenK.. Mais quand 
partirons-nous ? 

— Je rignore, petit Will. Il ne faul pas songerå 
nous sauver sur la cote d’Arriqiie, car nous n’éc!iappe- 
rions pas aux iioirs. Mais en arrivant en Amérique, 
j’espére bien que nous réiissirons a quitter le navire. 
Complc sur moi, inongarf;on, nous Irouverons bien lå 

le moven de filer. 

•!> 

— One de jours encore å soufTrir! 

— .N’aie pas peur, tu ne soufTriras pas; j’y veillerai. 
Seulcraent, évile soignensemcnt de laisser voir que 
telle ou telle cliose le dépfatt. Et surtout, ne dis pas 
Ull mot de nolre conversalion u qui quo ce soit, 
en ten ds-tu? 

— Je te le promets, dis-je å Ben. 

Et comme en ce moment on Tappelait pour étrc de 
quart, nous descendiiiies ensemble sur le pont. Depiiis 
que j’avais pose le pied sur la i^undore, c'était la pre¬ 
miere foisque j’avaisle cæuråraise. 
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CHAPITUK VI 

OU LE NÉGRIER EST POURSUlVI E>AR U?» CHOISEUR A^^LA1S. 

Le navire cinglail vers le Iropiqiie (hi Cancer. JMus 
noiis avaiicions, plus la fempéraUire aiigmeiilail; il 
faisail si chaiul que le goiuiron fondaiL et qiie iios sou* 
liers s’aHaohaieEit au t>lanchei’. 

Aucun des navires reiicontrés jiisqu’alors n'avait 
semblé désireux de faire counaissatice avec le ncgrier, 
leqiiel, de son colé, évitait soigneuseiiicut de se Irou- 
ver Slir leur roiile. Nous étions nrrivés ainsi dans le 
golfe deGuinée, å cent rnilles environ de la cdtc d’Or, 
lorsque nous apergumes iin voilicr qiii paraissait au 
conlraire chercher a se rajiproclier de nous et a nous 
gagner de vitesse. A la marclie de ce navire, å la forme 
de son gréemenl, quiélail celiii d’mi ciilter (1), aTaii- 
dace avec laquelle il poursuivait uri halimenl hien plus 
grand que le sien, le eapitaine reconnut qu’il avait 


(!) Pelit navire de guerre leger, å im seiil niål. 
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adaire å un croiseur beaucoup mieux armé que la 
Pandore, et sans doute b. Tun des vaisseaux de la ma¬ 
rine royale d’Anglelerre cliargés précisémenl d’empé- 
clier dans ces parages la trailc des négres. 

Cependant le culter se rapprocliait. Le douie n’était 
pliis permis; le pavillon de la Grande-llrelagne étail 
arboréå son mat. Célait bien un croiseur anglais qui 
noLis donnait la chasse, et nulle rencontre ne pouvait 
élre plus inquiétante pour un navire comme le notre. 

Cette découverte jeta la |>lus grande confusion å 
bord de la Pondore. Mais bientdt le capitaine donna 
bordre de larguer toules les volles et de fitir å loute 
vllesse devant le cutler, dont lasilhouelte se dessinait 
plus netlement a cliaque miiuile. 

Quant å tnoi, j'étais agité de sentiments divers. 
Ii’une part je souliaitais viveinent que la prise de la 
Pandore vint m’arraclier enfm a Ttiorrible existence a 
laquelle j’étais condamnc ; mais ii la pensée ducliati- 
ment réservc ii Ilen, déserteur de la marine royale, si 
réquipage ctait fait prisonnicr, je me prenais ji former 
des væux pour le salutdu négrier. 

Longtemps je tloitai ainsi entre la crainte el Tespé- 
rance. Le vent soufflait avec violence, et cette circons- 
tance favorisait le culter, aussi fin voilier que la Pandore^ 
mais bien plus résislant: il voguait toules voilesdeliors, 
landis que notre navire avait été contraint de baisser 
ou carguer une partie des siennes. Le croiseur gagnait 
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dotic du terruiii; et il etuitovideiit que, si la force du 
vent se soulenait pendant deux lieures encore, nous 
allions étre rejoinls el eaplurcs. 

Sous 1’enipire de cettecrainle, le eapilaiiielUunssildt 
disparaitre tous les objets qui devaicnt servir Ji soii 
trafic de cfiair luimainc; carcaiis, inenottes, cliaiiies 
furent cacliés dans nne tonne ([ue Ton hissa |)armi les 
voiles el les agrés; la grille (pic le cliarpentier venalt 
d’aeliever fut brisée. (JuaiU au.v armes, dont on ne 
pouvail songer a faire nsagecontrc iin ailversaiie muni 
de canons, elles furent serrécs å fond de cale dans 
une caclielte [iréjiarée å cet etlet. Kntiii le ca[)ilaine 
sorlil ses papiers de bord, deslitiés ;i élabltr qu’il olait 
parfaitement en réglc, et se tini prét å siibir la visite 
qii’it ne [)Ouvait pl us éviter. 

Le cutler arrivait a nn mille du négrier. lin boulel 
vinl s'enroncer dans reaitpres de nous, un pavillon fut 
liissé pour ordonncr a la Ihnulore do s’arréter inmiédia- 
lemenl. 

Soudain, coninie si le caiioii lui en eul donné le 
signal, le vent se calnia, s’aLténua en brise legere; 
les voiles, détendues, se balaiicérent mollcinenl. Du 
premier coitp d’æil, le capitaine coniprit tout Ic parti 
qu’ii pouvail lirer dece cliangemciil, jiroduit sans doute 
par le soleil qui élait sur le poini de se coucher. Au 
lien d’ol>éir au croiseur, il donna Tordre de doployer 
toulcs les voiles; tous les inalelots se préci{dtércnt 


t 
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dans les agrés pour exécuter ses ordres, et la Pandore 
fila rapideraent devant le cutter qui fit feu de toutes 
ses piéces sans rious atteindre et ne tarda pas å étre 
dislancé. Avant métneque lanuit fillvenue, le croiseur 
ne forinait plus å Thorizon qu’un point imperceptible , 
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I.K HOI DINGO-HINGO. 


Le iendemain, avant la fin du jour, nous arrivions 
en vue de ia cole d’Or, fle ce rivage qiie la traile des 
négres a rendu trisLeinenI (ameiix. La Pamlore passa 
la nuit an large, mais clle se rapprocha de la lerre 
des Ic lever du solcll. Oii ne voyait ni port, nl pliare, 


ni village sur cetle rive hasse clcouverle d’une épaisse 
foret. Mais le capilaine connaissait évidemment ccs 
parages, il allait acoup siir, et savail que non loin de 
la cole des individus atlendaient son arrivée. 

Nous n’avions devant nous aucune baie, aucun lieu 


d*abordage; doja quelques-unsdesmatelots, quiétaienl 
nouveaux sur la !*anihrc, commengaient å exprinier 
la crainte d’un écliouage, lorsque, aprés avoir doublé 
une pointe boisée, nous découvrimes rcmboucliure 
d’une riviere encaissée et profonde. Le navire en frau- 
chitlabarre sans liésiler,etremonta le courant; au boul 
dc quelques minules il s arrétait å un miile de la cote. 
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Non loin du bord, en face de Tendroit ou nous 


avions jelé Tancre, s’élcvait imc cabane d'unc cons- 
triiction bizarre, Devant la fagade, toulprés de Teau, 
setenail ungroupe de noirs, qui écliangerenf aussitot 
dcs signaux avec le contremaUre de la Pandore. 
Ap résqiioi, un canot, monté par (raulres noirs, vinf 
prendre quelques-unsdcs personnages qui seniblaient 
nous attendre, et se dirigea ensuile de nolre colé. 

Uientol je pus examiner a loisir les borribles pas¬ 
sagers qui reinplissaienl remI)arcaLion. On n'auraitpu 
rever de figiires plus féroces, c’étaient de vérilables 
domons ; ces gredins-Iå devaient avoir, ainsi que me 


ravaildil IJeii Bracc, riiine plus noire que la peau. 

Ils étaientonze, d’une coiileur variant depiiis Tebene 
jusqirå une vilaine nuance jaunalre. 11 élait evident 
qirils n'étaien( pas de la inéme tribu ; mais s’ils difFe- 
raient par la coulcur, ils avaient entre eux de nom- 
breux points de ressemblance : front bombé, levres 
épaisses, cbeveux crépus et laineux, cxpression 


cruelle. 

Les rameurs avaient le corps nu, å Texception 
des reins autour desquels s’enroulait une bande de 
cotoniiade retombant å mi-cuisse. Les trois individus 


qiTils nous amenaient, pour étre d’un rang plus élevé 
ainsi que rinditjuait leur costume moins sonimaire, 
montraient une pliysionomie encore plus féroce. 

Le clief de la bande joignait a un visage liideux un 
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accoutrement singulier. Sou as]>ecl inspirait å la fois 
répoiivaa[e el riiilnrité. 


(iiand» gros comme tm inuiil, noir comme de la 
poutiro, avec une llgure respirant la cruaulé la plus 
alrocc alliée å la plus basse fourbcrie, il eiU élé vrai- 
ment a don ner Ic Iris son, si son costiime d’aii- 

Ire pari, appelé lo fou rire. 11 porlait nn vieil iini- 
forine écailale du lemps du roi licorges, une tiinnjiie 
avec des galons de sergeni, (cllemeut étroile, qiie les 
pans en étaienl impossiblcs a boutonner et qiie les 
busqucs en avaienl cra<jué sur les reins énormcs, 
laissant (lotter !e liont d’unc chemise rayée, jadis usée 
par quelqiie malelot. Un vieux Lricornc aux plumes 
rapées, aux galons noircis, un enorme coutelas dans 


le ceiiiluron et uti grand sabre complélaient ce 
burles(]ue attiruil, Oitaiil au jtiintiilon, iiotre negre 
n en avail pas | it élait (out u Tail lui depuis le noin* 
bril jusqu’aux orteils. 


Telle était Sa Majeslé le 


i'oi Idngo-ISingo, le noir 


monarque que le cnpilaiue avait ordonné å son éqni- 


page de recevoir avec respcct. Laissant les liuit 


rameurs, ses gardes du corps, dans le canot, Dingo- 
Hingo, suivi de sos deiix conseillers, monta a bord de 
la Pnndora au moyen de l’ccbelle qii’on avait préparée 
a cel etlet. 


Le capitaine accueiJlil Sanoire Majesté avec lotis les 
lionneurs dus å son rang; aprés un écbange de saluls 
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Lrovanls, il ia conduisit dans sa cabine, oii ces 
deux parfaits clienapans, quiétaient d’anclennes con- 
naissances , s’enfermérent ponr causer de leurs 
aflaires. 

Sans avoir eiitendu leiir conversalton, je puis en 
dire le résultal. Le rot Dingo-Bingo avait dans le 
voisinage, sans doiite dans une espcce de grande case 
que j’avais aperyiie au milieu desarbres, une foulede 
négres qu'il voulait vendre : miserable bétail en 
parlie aclieté dans les conlrées de rintérieur, en par- 
lie traqué et pris å la cbasse, ou meme recnilé parmi 
les propres sujets du potentat africain. Et sans doule 
que la bande élail assez nombreuse pour compléter 
d'un seul coup la cargaison de la Pandore, car le 
capilaine jubilait quand il reparut sur le ponl avec 
son digne acolyte. 

Sa .MajesLé nesemblait pas moins enchanlée de Ten- 
Irevue. Elle sortait å inoitié ivre de la cabine, teuant 
d’une rnain une bouteille de rbum aux trois quarts 
vide et de Tautre quelques colificbels étincelants, 
quelques lambeaux d’étone decouleur voyanle qu’elle 
venait de recevoir en don du capilaine. Le roi Iraversa 
le ponl d’un air conquérant, s’eiribarrassa dans son 
grand sabre, manqua lomber deux ou trois fois, se 
vantad’avoirpilté force villages, razzié force captifs, el 
linit par rappeler au capilaine le magnifique cliarge- 
ment qu’il lui avait préparé : cinq cenls négres, jeunes 
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et robustes, livrerait toiilde sutte, s’il plaisait au 
capilaine. 

.Mais celui-ct n'étail pas cncore pret; il devail 
d'abord embarquer féuorme provisioti d'eau douce 
dont il avait liesoiii pour abreuver iin si grand nom- 
bre d’eseiaves pendant loute ia Iraversée dWfidqiie en 
Amériqiic. 

La pirogue rainena a lerre Ic roi Itingo-I^ingo. 
Quelques instauts aprés, le capitainc avec le contre- 
mailre elcinq ou six iiialeloLs de la Pand»re rejoi- 
gnaienl Sa Majesto, qui les avait invités å un grand 
feslin préparc dans la case royale, non loiu du (leiive. 

Je jetai des regards d’envie sur !e caiiot qui les 
emporlait, non pas certes que j’eusse le désir de m’as- 
seoir a la lable <lc Mingo-liittgo ; mais j’am’ais été si 
lieureux, aprés ma longue et [lénible rechision ii bord, 
de me retrouver sur (a terre ferme, de courir, de 
in’asseoir i rombre des beaiix arbres qu’on apercevait 
du navire, d’écouler le cliant des oiseaux, d’étre seul, 
libre, meine pour un se j o LI r! 












CIIAlMTIii: VIII 


DÉVOUK l*Att UN CHOCODILE 


I 


Mon (lésir ii’aurait sans doule jamais été réalisé sans 
rintervention de Ben Brace. 

J’ctais coustamment occiipé å frotter ou a brosser 
sur la Pandore pas un seul moment de répit. Les 
aiitres, qiiand ils avaient fini leur besogne, qni con- 
sistail å débarquer le rluinij le fer et le sel donnés en 
payementau roi Dingo-Bingo, avaient touteliberté de 
descendrc a terre. .)’avais essayé plus d’une fois de 
me gUsser avec eux dans la clialoiipe ; mais loiijours 
le capilaine el le contremaitre m’en avaient écarlé. 

I*eul-élre craigiiaienl-ils que je ne chercliasse a 
m’enfiiir. Bon mousse, excellent domestique, mon 
départ les aurait grandement facliés, et c'est pourquoi 
ils ne me permettaienl polntde quitter le navlre. 

lJutchy n elait pas jdns favorisé que moi. B’étail le 
mallienreux llollandals doiUj’ai raconté la vie épou- 
vanlable å bord, Sa siliiatioii élait bien pire que la 
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niienne, et Ton devait supposer qu’il ferait tout au 
monde pour échapper å ses torliires. (I clait en eflct 
å hout de palieiice, el i[ avait résolit de déscrter. 

iVous élions depuis queltjiies jours au mouillage 
devant la case de Dingo-IJingo, iorsque Diitcliy me 
fil part de ses projels, dans 1’espoir qiie je Taccompa- 
gneraisdans sa fuile. J’élais le seul de tout réqiiipage 
quiluieut jainais tcmoigné quelque pilié ; et i[ siip- 
posail a juste titre qiie je saisirais avec empresse- 
ment une occasion d’écliapper å iios persécuteurs 
commuus. 

Mais les couseilsde Ilen Brace nVavaienl délertniné 
a snbir tontes les avanies du capitaine et du contre- 
mailre jus(ju’a ce que nous fiissioiis en Amérique ; 
c’est pourqiioi, lolii d‘accuelllir la |>roposilioii du 
Ilollandais, je m’efTorgai de lo délourner de son dcs- 
sein, en rengageaul a attendrc, comme moi, Tarrivee 
du navire sur la c<Me ainérieaine pour essayer alors 
de quitter riiorrible nogricr. 

-Mallieureuscment, Dutcliy avait trop sondert; il 
étail å bout de rcsignalion, et tous mcs conseils 
fu rent inuliles. 

Une nuit, nous finnes réveillés par le bruil d'un 
corps loinbantdans Teau. 

— Ull honinic fi la riviére ! cria le inalelot de 
qiiarf. 

La lune était pleine, et sa clarlé permettait de dis- 
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tinguer les objets presquc aiissi iieLtement qiie dans le 
jour. Les matelots, se précipUanl vers le bord du na- 
vire, aper^urent i\ la siirface du (leuve un poinl noir 
qui floUait vers la rive, 

Célail le pauvre Dutchy qui venait de realiser ses 
projels (Vévasion; il nageait vivement du colé de la 
terre. Mais avant que le fu yard eut franciii la moilié 
de la dislance qui Ten séparait, le capilaine et le 
conlreiiiaitre, qui avaient sautc sur leurs armes, se pen- 
oliaient au-dessus du bastingage et se préparaient å 
faire feu sur le maliieureux. 

Toidefois, co n’élait pas de leurs mains que Dutchy 
d eva it péiår. 

Avant qu’ils eussenteu lo temps de tirer, un remous 
se produisit sur la surface de Teau ; bientot apparut 
la lete, puis le corps tres allongé d’un animal que 
cliacun reconnut sans peine : 

— IJn crocodile ! un crocodile ! criércnt les male- 


lols. 

Le capilaine et le contremaUre relevérent leurs 
mousqucls: une expression diabolique rayonna sur leur 
visage: ils n’avaienl pas besoiii d’inlervenir; Tojuvre 
de mori ailait s^acconiplir sans eux. 

— l’auvre Uulcliy ! prononga une voix piloyable ; 

jamais ii n’arrivera au bord... le crocodile va le 
saisir. 


-Vu méme inslant le monstrueux sauricn s’élanga. 
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montrant son dos couverL ilccailles au-dcssus du 
fleuve. Il happa d’un coiip de ses måcfioires puis- 
santes la cuisse du uageur et plougea vivement. L’n 


supréme eri d’agonie déchira Tair 
teignail de sang. 


landis (jue l'caLi se 


— C’est bien fait! s ecria le i-apiiaine avec un hor¬ 
rible juron, La perte n’csl pas grande; nous nous pas- 
serons aisémenl de ce niariji d’eau douoe. 

— Certaineiuent! acquiesga le coniremaitre. 

ht il ajouta, en se tournant vers luoi r 

— Avis å qui leuterait de déserler. Tatit pis ponr 
cet imbécite ; il navuif (jidA rester fY bord. .Aprés tout, 
s'il prélerait le ventre d’un orocodile au tiilac d’uii 
bon navire, il est servi å souhail. Costégal, c’est dans 
un drole d’é(|uipago qu'il a flui par scnroler. 

Ces atroces plaisantcries fureiit accueillies par les 
cclats de rire du cajiitaine et de quehjues niatelots. 

Bieutot rcquipage se rendormil, sans pl us s’in- 
quiéter du mallieureux. Onant ;'i luoi, appuyé surle 
bordage du uavire, jo ne pouvais délaelier mes re- 
gards de 1’endroit ou j’avais vu disparaitre finfortuné 
Dutehy. Bien que, sur la surface uuie de rcau,uul 
veslige ne subsistat de riiorrible scene, mon itnagina- 
tion Irappée me la représentail toujours daus ses 
moindres détails. Je revoyais ce monstre liideux sai- 
sissant dans sa gueule le corjis de sa victime ; i'eii- 
lendais ce cri d’angoisse répétc par 1 eebo... 
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TUISTES flÉFLEXIONS d'l:N PRISO.NXIER. 


Je ne pus fermer Treil de la nuil; le relouf de la 
Iumi6rem'apporta comme un souIagement.Xéanmoins, 
pendant loute la journée suivaniei je ne cessai de 
songer au sort de mon pauvre camarade. Il me sem- 
blait cjue pareille destinée m'était réservée. Je savais 
que j'avais tout acraindre de la férocilé du capilaine 


el du conlremallre, les véritables meurtriers, suivant 
moi, du mallieureux Ilutchy. Et de douloureux pres- 
senliments me décliiraient le cæur. 

lUirant loute celle journée, le cri supréme de Ttn- 
fortuné vibra a mon oreilie, avec une aciiilé rendue 
encore plus douloureuse par la bruyanle gailé de 
réqiiipage. Cétait grande féle sur la Pandore ; le capi- 
taine recevait le roi Dingo-Bingo a son bord ; Sa -Ma- 
joslé ayant amene avec elle, non seulement ses princi- 
paux conseillers, mais encore ses propres Temmes, les 










J'AHT1 KN MliR 


40 


nialeloLs orgaiiisérent un [>al ■ 
partiedc la nuil, ] oii but et. 1’ 
Patulore. 


penditnl la plus <rj'anile 
on (laiisu å boi-d de la 


Cependanl les grossiéres marcbaiidjse.s ijuc nous 
avions appoKées avaieiU é(é délivréos au roi Dingo- 
IJingo, qiit avait, en cehango. c‘oin|)(é ses captifs au 
capitaine, el Ton Iravaillait sur le riavire a reuiplacer 
les grilles délruites pendant la (dtasse du croiscur, a 
consolider les cloisons destinées h séparer les lioinmes 
des femmes, u reinpiir les (otineatix deaii douce, en 

un mot, å disposcr tout cc i(n’il fallait ponr lenibar- 
quement des eselaves. 

La seule pen.sée des liorrcitrs de la traversée que 
nousallions faire me rein|)lissail lame des plus vives 
apprebensions. Je ne sotjgeais pas seiifeinent ines 
propres soudrances, mais mix torlure.s dont jallais 
étre le lémoiti et peut-eire Ic compliee luvolontaire, 
au spectacle de ces pauvres iiegres, coJidamnés å pas¬ 
ser de lougties semaiues dans mi espace Irop étroit 

pour les contenir, å souirrir le siippliee de la soif', de 
la faim et de la elialeur... 

•I etais assez mallieurcux sans cela, assez déeliiré de 

regrets. Ce qui mavitit arraelié <'i la maisou paler- 

nelle, ce n ctait pas ime vocafion irresistilile poiir ia 

marine, c était la passion des voyages, la soif d’aveii- 
lures inconnues. 

Uiie fots å bord, ine disuis-je, plus d*enlraves, 

l‘AltII KN IISft, . 
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plus d’obstacLes, le monde s’ouvrira tout entier de- 
vant moL 

Quel déseQcliantemenl cruel! Je me Irouvais en 
Afrique, å cent métres du rivage, et, comme un pri- 
sonnier qui ne peiU qu’eiitrevoir de loin, å travers ses 
barreaux, Tliorizon illiinilé, c’est tout au plus s’il 
m'était perinis de regarder la magiiifique contrée qui 
s’étendait sous mes yeux. 

Cette contrée était inhabitée. Les baraques et les 
eases qui bordaient le lleuve constituaient la factorerie 

du roi Otngo-Bitigo, mais Sa Majesté ne roccupait 

% 

qu’fi de rares intervalles; sa ville et son palais se 
Irouvaient bien plus loin dans les terres. Le rot ne ve- 
nait sur la cote qa’une fois Tan, pour y atteudre les 
négriers et leur remetlre sa marcliandise liumaine, 
dont le traiie foruiait son principal revenu, Bendaiit 
tout le reste de ranuéej la factorerie demeurait dé- 

serle. 

Le paysage qui sedéroulait devant moi avait de quoi 
salisFaire mon ardeute curiosité. 

Des liippopotames géants traversaienl Teau du fleuve 
etse tratnaieiit sur la rive ;d’énormescrocodilesgisaient 
sur la berge, ou poursuivaient dans la riviére quelque 
poisson qu’ils liappaient d’un coup de gueule ; de gros 
marsouius bondissateul au-dessus de Teau et jouaient 
autour du navire. 

Le spectacle de la orét n’était pas moius interessant 
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pour mot. A travers les arbres, un lioii in’apparLit. 
De graods singes^ les uns noirs, les autres rouges, 
gambadaient d’une branclie å Taulre et remplissaient 
Tair de leurs cris. Une mullitude de ramters, de per- 
roquets, d’oiseaux de toutes les coiileurs volaieiil cons- 
tarament au-dessus de la rivicre, el, se posaiil å la 
eime des arbres, faisaient eiUetidre les coacerls les 
plus variés. 

La vue de cctlejoyeuse aiiimation ne faisait qii’aiig- 
menter encore le vtf désir qiie j’avais de descendre 
å terre et d'errer iibremeiil parmi les splendeurs de 
cette forél Iropicaie, el je cotnmeiitpiis a désespérer, 
lorsque Den lirace m’aiinoiiQa qii'il avait coiigé pour 
le leudeinaiii et qiicjc racemiipagiierais dans son expé- 
diliou. Cétail imitjiiemenl pour Tobliger tjiie le Capi¬ 
tal ne m’acco r d ai l cette lave ur, mon am i avanldéclaré 

* V 



avait besoin d'un aide pour porter son gibier, elc. Mais 
j’étais Irop beureux pour m’inquicler des inolifs qui 
avaient décidé lecapilaiue, etla perspective de suivre 
Ben me remplissait d’une joie iuex|n'iinable. 
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Jli METS LE F’IED SUfi LA. TEliHE D AEIUOUE. 

L‘>' DUOLK 1>E DI.NIJON. 


Le Icntlemain raatin, dés I'aube, deux atnis de Ben 
Brace nous conduisiretU au rivage el ramencrent le 
canot. Quelle joie de poser le pied sur la lerre ferme ! 
JiiS(iu'au dernier moment j’avuis redoufé que mes 
lyrans, se ravisant, ne me retinssenl k bord. Lorsque 
nous nous fumes engagés dans les broussailles qui 
me dcrobaienl en fin å ines persécuteurs, je respirai å 
pleins pouinons. 

.réprouvais une vérilable ivresse, jc sautais de joie, 
je eourais comme un fon, je dansais en agilani les bras, 
je riiiis el pleurais tout a la fois : un iiistaul, Hen crul 
que j allais perdre la léle. 

Songez done* je marcliais dans 1’berbe aprés avoir 
arpenlé pendaiil deux longs mois le tillac glissanl d’un 
navire ; au lieu de måls cl dagres c'étaifrnl de beaux 
arhres ver!« qni rn’environn‘aient. Kt puisj’élais libre; 
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libre de penser, de parler, (ragir, loiii des ignobles 
faces et des jurons allreux de mes porsécutenrs, libre 
d’errer dans la foret avec mon protecteur, rnon ami, 
dont la beile et bonne figure s’épanoiiissail. Depuis que 
j’avais mis le pied sur lac'élait mapremieio 
joie. 

Nous étions done partis pour (diasser, el noiis nous 
étions éqnipés en conséquence. Ben porlait allégre- 
ment un grand moiis(juet a pierre du lemps de la reine 
Anne, avec une baguelle en mélal, et d’un poids 
qui eut fait plier un grenadier. Moi je m’élais muui 
d’un enorme pislolel d'al)Oidage qui me lenait lien de 
fusil. IJnc livre de petit ploiub que mon camarade avait 
mis dans su blague å labac, une rerlaine quantilé de 
poudre que nous eni|iorttons dans une bouleille ayant 
contenu de l’eau-de-vie, des étoiipes A calfaleren guise 
de bourres, complétaieut nolre cquipement. 

Nous marebions defniis longtemps dans la forel sans 
avoir pu déeouvrir aucuii des oiseaux qui chanlaient 
au-dessiisde nos tétes et que Icsbranclies el les feuilles 
dissimulaient å notre vue. Nous apergunies entin un 
gros oiseau brun traiiquillement pcrclié sur la pliis 
basse branclie d’un arbre enticreineiil dénudé. 

,Je m'arrétai k une ccrlaine distance. Ben, qui ne 
manquait pas d’adresse et ne voiilail pas revenir les' 
mains vides, se glissadlin arbre a i’autre el s’ap])ro- 
clia de maniére i ne pas manquer sa proie. Mais I’oi- 













54 


PARTI KX MER 


seau ne bougeail pas plus que s’il eut été empaillé. Ee 
cliasseur lira å boul portant, et la béte, qu’LI lui élait 
impossible de manquer, tomba raide morle. 

Je m'élangai pour la ramasser. Ainsi que lien, 
j’igtiorais le nom et la familie de cet oiseau, dont la 
taille el Taspect rappelaient le dindon, avec sa léle et 
son coii tout rouges et déplumés, 

lien croyait que c’était une dinde sauvage ; moi, 
sachant que cet animal ne se rencontre pas en Afrique 
ou abondent au contraire les oulardes el diverses 
especes d’oiseaux assez semblables au dindon, je sup- 
posai que c'était Tun de cesderniers que mon compa- 
gnon avail liré, el que, pour n’élre pas une dinde, 
nolre gibier n’en conslituerait pas moins un excellent 
roli. Aussi Ilen s’empressa-t-il de ratlaclier a son 
épaule, en bandouliére. PuisU recbargea son arme et 
nous voilå reparlis. 

Nous n’avions pas fail dix pas que nous apergCimes 
le cadavre d’un animal en parlie rongc. Ilen me dit 
que c’élait un daim ; mais observant que la bete por- 
tail des cornes au lieu de bois, ayant Iti d'ailleurs qu’on 
ne Irouve ni daim ni clievreuil dans celte partie de i’A- 
frique, je répondis a mon compagnon qiie nous nous 
Irouvions en face d'une antilope. .Mais Ben, qui navait 
jamais enlendu prononcer ce nom, ne voulut pas me 
croire. 

— Une antilope ! s’écria-t il d’un air de dédaiu ; 
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non, non, pelil Will, c’es(. [)el et bien un daim, mon 
gar^oii. C/est mailieureux senlcnient qu’il ne soit pas 
enlier ; c’est cela qui noiis auralt fait une riclie cargai- 
son, n’est-ce pas ! 

— Oiii, répondis-je d'iin air dislrait, ear je pensais å 

4 

aulre cbose. Le cadavre de Tantilope avait clé déctiiré 
et dévoré a moiiié parqiielqiie rapare, nn chncal ou un 
loup afiamé, m’avail dilltcii. Je I’avais crii (ouUrabord: 
mais je remarquai toiiLa eoitp qnc le glolæ de rcidl 
avail disparu , Torbite était paffuilemenl netloyée; il 
devenait evident que ee n'était point lå rnnivre d’im 
quadrtipéde ; la cavilé qui avait fontemi les yeux 
était ben u co up ti'op élroile poiir le muse au d’un 
chacal. C’était iin bec d’oiscau qui avait ainsi rongé 
les yeux de I’antilope, sans donte im bec de vau- 
tour. 

Mais quel était done raiiinial que Den portait en 

bandouliére ? Llus de donte : reiidruit ou iious Tavions 

/ 

découvert å proximilé du cadavre, son inimobilité å 
lapproche du chasseur, sa tete et son col sans plumes, 
tout m’indiquait que c’6tai(. un vautour. 

Mais il m’en coutait de détromper mon pauvre com- 
pagnon. J’aimais mieux qu’il s'avisiit Ini-inéme de sa 
méprise. Je n’attendis pas longtemps : au bout de cent 
pas, je le vis detaeber roiseau, le porter å son nez et 
le jeter au loin en criant : 

— Un dindon, ga! At) ! petit Will, non, ce n'estpas 
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une (linde... C’esl un maiuiit \autoiir qui piie la 
cliarogne. 

Kn prononQanl ces paroles, ilavaif une mine si drole 
qiie j’aiirais éclaléde rire si je n’avais craint d’ajouter 
a son (lépit. Je feignis done la surprise el, m’appro- 
clianl de 1’immonde l>éle, je reconnus que c’était Lien 
un vauloiir. FLiis nous reprimes nolrecourse sans but 
en quéle (l’Lin gihier plus appélissant. 

Noiis pénélrames hienlol, a ma vive joie, dans une 
grande forél de palmiers. Si jamais, en pensant aux 
loiniains rivages, j'avais formé quelque désir, c’élait 
celui de conlempler ces arbres merveilleux, que Ton 
renconlre seulemenl dans les pays les plus cliauds, et 
donl nies livres de vovage m’avaient si souvent vanlé 
la beaiité. 

Les palmiers qiii conslifuaient In forél ou nous 
venions de nous engager npparlenaienl a Tune des 
plus noblcs families de celle magnifique Iribu, qui en 
compte, dit-on, jusqira miile. Je sus plus lard que 
c’élaienl des palmiers oléiféres, ou élais. 

Hien n’esl plus beau qirun élais, avec son trone 
qui s élance å une liauleur de Irente mélres, et ses 
longues feuilles vertes semblables å d’immenses 
plumes d’aulruclie, qui refoinbent gracieusement en 
forme deparasol, etses lourds regimes de rruilsd'or, 

llieu de plus beau qu’uu élais, si ce n’esl une forét 
tout cntlére d’é]ais. .Vussi loinque portaitla vue, nous 
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n npGicG\ions (jiig døs trones clfincoSj droils øt romt- 
Jiers comme les colonnøs (I un teiiijvle; ilssonteiKiienl lu 
voiile flont les courlies gracieiises rortnaieiU nti-dessiis 
de nos tetes d enof’nies urctules (jiicmeiil njoiirøes. 

Mrtis les noix d ohiis qui jonchaient le sol rendaieiU 
1 a marche extremement pctiihle ; noiis ii’avaiicions 
qii’en cliancelani dans celle Ibrél merveilleiise, et inal- 

gre sa beaute, oolis <lesirions vivement d'cn sorliraii 
plus vite. 


•« 
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UNE KE.NCOXTRE LNATTENDUE. 


Au bout d'une heure nous déboucliioris dans une 
plaine immense, clairsemée d’arbres magnifiques, soit 
isolés, soit groupés en bouquet, et si heureusement 
placcs qu’on eul dit un pare arlistenaent dessiné. Mais 
on iie décoiivrail nulle part ni maison ni cabane, ni 
rien qui décelål le voisinage de Thomme. 

Nous ne lardames pas å déeouvrir, paissant dans la 
prairie, un groupe de cbarmanls animaux, que Ben 
qualilia du nom de daims, mais qu'å leurs cornes je 
reconniis pour élre des anlilopes. Tout lieureux de 
celle rcncontre qui nous promettait une bonne cliasse, 
nous nous consullfunes rapideineut sur le meilleur 
moyen d’iirriver au gibier qui excilail nolre convoitise. 
INous rTuvions qu'une ebose å faire : nous gUsser, dc 
taillis en laillis, jusqu’nu ITouquef qui se (roiivait prés 
des anlilopes. Tantot marebant å demi courbés, tanlot 
rampanl sur nos gcnoux et sur nos mains, nous allei- 
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gnlmes enfm le .fourré ii'a(*acias el (i'aioés d’ou nous 
voulions altaqiierle Iroupeau. 

Avec (juelle joj^eiise émotion nous vimes les anti- 
lopes conllniier a pattre sans léinoigncr d'inquiéluiie, 
éi bonne portée de fusil ! 

Ften abaissa le canon de son mousfjuet, Tappiiya snr 
une branclie, visa avec soiii el pressa la délenle. 

L’écbo de ladélonalion vibrait encore qiie toules les 
anlilopes avaient tlisparu, qiioitpic Ren, coimne tons 
les chassenrs en pareille occiirrcnse, sc déclarål ccr- 
tain <ravoir loiiché la béle (jiril avait vlsée. 

I-a vérilé est qne le [)lonil) de son inousqnel était 
beauconp Irop petit poiir cliasser un aniiiml de la 
grosseur des antilopes. 

Hen regrella dc n’avoirpas eniporté soit des balles, 
soil quelqiies petils inorceaiix de ler ; mais nons 
élions, en jtarlanl, ioiii dc nous alteinire å renconlrer 
des anlilopes. Mon compagnon rechargea done son 
arme avec son ploinb å bécassine el nous nous mimes 
en qiiéle d’nn gibier plus abordable, 

ilientol nolre aUenlion ful sollicilée par un arbre 
singulier, llanqué a dislance de quel(] iies aul res du 
méme genre, mais inliniinenl plus [lelils. 

Ben supposail, a lorl, que c’élail un palnuer, el il 
fondail son opinion sur raspeet des jennes arbres qui 
s’élevaient au lon r de leur gigaulesqueaneélre, el dont 
le Ironc bizan‘e, plus gros du haut<iue du l)as, n’oflrait 
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pas une seule brancbe et se couronnait tout simple- 
meut criinc grosse toufie de feuilles longues et épaisses 
semblables ii des lames desabre. 

.J’aiirais sans doutepartagé la méprise de mon com- 
pagnon ; mais je me rappelai tout å coup d’avoir lu 
jadis, dans un livre consacré aux merveilles de la 
natiire^ la description d’un arbre appelé dragonnier, 
et dont la séve est rouge comme le sang. Or, la graviire 
qui accompagnail celte descriplionreproduisail Texacte 
image du grand arijre qiie nous avions mainlenant 
sous les yeu\, Ce n'élaii done pas un palinier, mais un 
dragonnier de la plus grande taille. 

Mais Ilen n’en voulait pasdéniordre ; commentpou- 
vais-je connailre cel arbre, puisque je n’enavais jamais 
vu de pareil ? J’eus beau lui parler du livre et de la 
graviire, il n’en demeurait pas moins incrédule. 

— Veux-tu que je te prouve que j’ai raison ? lui dis- 
je enfin, 

— Comrnent done ? 

— Si Tarbre saigne, lui répondis-je, c’est que c’esl 
bien un dragonnier. 

—- Sl Tarbre saigne?... repril-il; est-ce que lu perds 
la tele, mon petit \\[[[ ? Qui a jainais oui dire que les 
arbres ont du sang? 

•— Je parle de la séve. 

—' 1’arbleu, il est certain quetous les arbres ont de 
la séve, exceplé quand ils sont morts. 
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— Oui, mais pas de ia sove rouge. 

— KIi qiioi ! lu crois done fpic la scve de cet arbre- 
lå est rouge ? 

— Itoiige comme du sang, j’en suis å [teu prés silr. 

— Essayons^ mon gargoa. lUende plus faeile. Nous 
n’avons qiru pralifiuer une iiicision dans le trone, e( 
nous verrons bien la couleur de la séve qui conle dans 
les veines de cet arbre rébarbatif, bon tout au plus å 

å 

servir de potence. 

Tout en pronomjant ces paroles, Ilen s’avanQaif 
dans la direction du dragonnter. Nous marcliioiis tran- 
quillement, sans nons presser \ Tarbre n’était pas iine 
antilope, H ne se sauverait pas, 

Ibi Iraversant les bautes lierbes jaunies qui s’cten- 
daient autour de lui, nous apercuines les traces toutes 
fraiebes d’un animal pesant, sans doule (|uelque anti¬ 
lope, qui avuit passe par lå. Sans atlaclierla moiiidre 
imporlanee a ce délail, nous nous approcbåmes du 
trone colossal, et Ilen, liranl son coulelas, en donna 
un grand coupdans récorcc. 

Mais nous n'cfimes guére le loisir d’examinerla cou* 
leur de la séve coulant de TenliuTIe, car, å ce moment 
précis, un animal surgit å vingt pus de nous et 
regarda dTiii air surpris les audaeieux qui venaien t le 
troubler dans son re|iOs, 

Un enfantaurait iinniédiatement reconnu ce pelage 
fauve, celle criniére toufiue, ce large \isagc aux yeux 
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jaunes, aux levres froiicées découvrant d’efiroyables 
canines. Cdtait un liori que nous avions devant iious. 

PAles d’épouvante, nous considérionsrénormefaiive, 
qiii sernblait plus étonné que fåclié, et qiii, aprcs nous 
avoir dévisagés pendant quelques instants, poussa un 
grondement sourd, el s’éloigna d’un air maussade, 

II marcliail avec lenteur el il se serait sans doute 
retiré, st on Tavail laissé tranquille ; mais mon com- 
pagnon étail d’une audace qu’!! poussatl parfois jus- 
qu’a la folie. Impalienté par hi lenteur avec laquelle 
le félin s’éloignait, el s’imaginanl qu'un coup de fusil 
hiiteraitsa fuite, Ben déchargea son mousquet dans la 
direction du lion. 

Ainsi provoqiié, Tanimal, au lieu de fuir, fit aussilot 
volte-face en poussant un rugissement de fureur, el 
d’un bond se précipilasur nous. 
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ASSIÉGÉS l’AR UN LIK.N ! 


Encore une mimite, ctc'eii était fait de iious. Mais 
mon compagnon élail homme de ressources, J’avais i 
peine eu le lemps de proférer iin cri d’elTroi, qu’il 
in’avail saisi par les jambes et hissé sur ses 
épanles : 

— Vile ! cria-t-il; attrape la plus basse braiiclie et 
grinipe jusqu’au [dus baut. Vile ! vile! oii noiis 
sommes morts. 

.)'obéis vivemenl. Soulevé å bout de bras par mon 
compaguon, je pus, quoique non sans peine, atteindre 
Tiinedes Lranches du dragonnier, elde la, avec Tagi- 
lilé que m’avait donnée riiabilude de griniper å la 
malurc, me hisser jusqu’å la eime. 

Dés que mes mains avaient renconlré un poinl d’ap- 
pui, Ben m’avait Idclié et s’était mis å grimper å son 
tour. Mais la braiiclie était trop élevée poiir qiril pbl 
lasaisir, et Tarbre trop gros poiir qu’il put rentourer 
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de ses hras. l’ai‘ boolieur, Técorce du Ironc n’était 
poinl lisse; elle présenlail des trous eldes næuds qui 
perinirent ii Tadroit el lesle maf.elot d’escalader jus- 
qu’au plus liaut. 

Il élait lemps. A pcine avais-je, en me penchaiil 
Ters lien, réussi å le saisir par le collel de sa vareuse 
ela rattirer vers moi, que le Hon bondit conlre Tarbre, 
doulses grilles puissanlcs arracliérent d’cnormes lam- 
beatix d'écorce, ;'i Irois pouces loul au plus des pieds 
do mon pauvre ami. 

Toutefois, nous n’élions pas sans inquiéliide sur 
la suite de ravenlure. Si le lion ne sail pas rnonler 
a un arbresoiten renibrassant, comme Tours, soiten 
s’accrocbanl des grilles, comme le cliat, il est 
si souple et si vigoureux qu’il peut, d’un bond, s’élan- 
cer il une grande bauteur. 

Nous n’avions pas tort d’éLre inquiels. Le félin 
s’arréla a qiielques [)as de Tarbre, se rasa, francliil d'un 
saiit la distance qui le séparait du dragonnier, et 
d'itn Iiond prodigieux atteignil les premiers rameaux. 

Par bonlieur, i! ne put s’y maintenir el relomba 
dans les bautes berbes. Mais sans se laisser décourager 
parcetéobee, ilserecula pour reprendre élan elrevenir 
il la cliarge. Ses yeux élincclaient de fureur; ses levres 
relroLissées dccouvraicnt ses crocs aigus. 

11 poiissa un rugissement formidable ets’élan<ja avec 
la rapidilé de Teclair ; nous n’avions pas eu le temps 
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dc prononcer unc peirole, quc nous vhnes sa patte 
fauve s’abatt.rc siir la branche, et sagueule béaiile sur- 
giranos pieds. Une secondcde pluset c’en était fait de 
nous. 

Mais lien veillail : avant qiie le lioii eut eu le temps 
d^atleindre la eime de Tarbre ]>ar un nouveau bond, 
mon brave compagnon avait, å deux repriscs, abaissé 
le tranchanl de son coutelas sur la patte du féliti, 
landis qiie je décliargeals mon pislolet dans la face du 
monstre. 

It laclia prise et retomba. l’iiis il se inil å tourner 
autoiir de Tarbre en rtigissanl. 

A la fagon dont il boilail, au sang(|ui lui couvrait 
le visage, on vovait que le couteau de ben el mon 
plomb a bécassine avaienl prodtiiL uti ellet réel, Nous 
espérious méme que nolre accueil le déciderail a nous 
abandonner la place. .Mais nous diunes reconnaitre 
bientot que nous nous élions trompés, Aprés avoir 
tourné quebjues minutes autour du dragoiinicr, en 
s’arrelanl de temps a au (re pour Icclicr sa palle 
sanglanle, raniinal exaspéré prit de nouveau sou 
elan. 

Nous raltendiincs de pied ferme ; Hen assura son 
couteau dans sa main, el je bi^aqiiai mon iiislolet que 
je veuais de recharger. 

Une Iroisiéme fois, le lioii bondil conti'e Tarbre ; 
mais sans doute sa [latte avait-clle cté sérieuseineut 

p.vtm EX .\iF.u. ii 
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cndommagée, car nous eumes la satisfaclion de cons- 
taler otait loio d’alteindre a la liauleur oii il élait 
arrivé dans sesdeux premieres alla(|ijes* 

He plus en plus furieux, 11 renouvela ses efiorts, 
mais cbaque fois avec uii succes moindre. Il y>ariil 
eiilin coinprendre qiie nous nous Irouvions hors de sa 
portéo, et renon^a a ses tentalivcs descalade. 

.Mais il ne songeait niillement a se retirer, tout au 
contraire. liieii décidé a nous faire soutenir un veri¬ 
table siége, il se coucba dans l'iierl>e, au pied de Tarbre, 
et altendil que la nécessité nous obligeål de quitter 
nolre abri. 


l)'abor<] nous supposions f[u’ii se lasseratt bien vite 
de cclte faction. Mais cette espérance s’évanouit pen å 
pcu : au moindre mouvement que nous faisions, le 
fauvc se levail brusquemenl et, croyant que nous 
nous préparions h dcsccndre, se pla(}ait de maniére u 
nous arréter au passage. I’uis il s’alIongeait de nou- 
veau, dans une atlitude qui indiquait nettement sa 
ferme intenlion de rester lå aussi longlemps qu’il le 
faudrail pour assouvirsa vengeancc. 

Poiir avoir cliangé dc natui'e, le tlanger qui nous 
mcnagail n’en élait pas moins inquiélant, Quelque sur 
que futnotre abri, nous ne pouvions yséjourner indé- 
finiment, saus eire exposés å mourir de faiin et de soif. 
A <tire vrai, nous n’étions pas encore Irop atlamés ; 
mais nous nous sentions déjå terriblement allérés. 
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Hepuis que nous avions qiiitto la Pamlorf^ nons 
n’avions pas rencontrc une seiilc goutte tl’eau pour 
étanchcr la soif qui s’était déja fait sentir presque aus- 

silot aprés notre déparl. 

■» 

Maintenanl, perahés sur dcs branclies nuos, directe- 
ment exposcs, en plcin iiiidi, aux rayons brulants 
d'un soleil Iropical, nous élions eii proie a une veritable 
lorture. 

Xous élions done condamnés, ou ii périr soiis les 
grilles du Hon si nous quitlions nolrc refuge, oii åsuc- 
comber aux liorreurs de la soif si nous persislions a y 
rester, 

Comment ocbapperions-nous i\ celte ellroyable 
alternative ? Peul-étre la nuil apaiserait-elle le res- 
sentiincut du fauve, peut-étre aussi pourrions-nous, 
å la faveur des ténebres, Iromper la surveillance de 
notre obstiné geolier; mais que deveuir jusqu’au 
soir ? 

Cependant la soif nous lourmentait de plus en plus ; 
nous avions la gorge Iiridée comme si nous avions 
avalc du piment, et la langue plus sécbo que de 
Téloupe. 

— Il ine vient une idée ! me dit tout a coup inon 
compagnon. 

El, Urant son eouteau de sa ceiiUure, il fit une 
enlaille dans Tecorce de la branclie surlaquelle il était 
assis å califourchon : un jet de séve rouge comme 
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sang jailUt de Tincision. Il n’y avait plus de doute : 
Ben dut lui-méme reconnaitre que Tarbre sur lequel 
nouséltons perchés élail vrainient un dragonnier. 

Dans Tesperance d’apaiser nolre soif, nous appli- 
quumes nos levres å Penlaille el nous aspirames la 

séve sanglante qui s’en écliappait. \ous apprlmes alors 

■ 

å nos dépens que le sang du dragonnier est I’un des 
liquides les plus astringeuts que Ton coniiaisse : au 
Lout de cinq minutes, nous avions la bouclie en feu 
comme si Ton y avait versé du vitriol, et notre soif 
deviiit bientot si violente, notre supplice siiutolérable, 
que Ben me proposa de quilter notre abri, préférant 
une lulle iinmédiate avec leiion, si peu douleuse qu’en 
fut rissue, aux angoisses de cetle lente, de celte indi- 
cible agouie. 
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UN COUt* DE MOCSDUET EXTRAOIiDLNAIRE. 


Par ljonlieur, nous nedcvioiis étre réJuits ni å Tune 
ni h laulrc de ces exlréiiiUés, 

Nous n’avions pas oul>lié Ic lourd mousqiiet que 
moncompagnon avail jeté au pied de Tarbre dans sa 
hate de 1‘iiir 1’ennemi. Plus d’une fois nous lavions 
regardédu baut denotro perchoir, en nous demaudant 
quel service il poiivait nous reiidre. 

Au moment de demander nolre salut a une tenta- 
tive déses[>érée, l’idée iruliliser le vieux mousque! 
nous revinl avec pliis de force, Ben proposa de le repren- 
dre, et d’y verserune double cliarge; uoiis provoque- 
rions ensiiite le félin d’iiiie maniére ou de rautre, pour 
le pousser a renouveler soii escalade ; nous jirofiterions 
alors de Tinstanl ou son elan raménerait prcs de nous 
pour liii décliarger å bout portant dans la téle notre 
petit plomb qiii, faisant balle, le blesserait sans 
doute griévement. 
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Le moiisqiiet se Irouvail lout au plus å un métre du 
Ironc; mais si prés qii’il filt, il nous élail impossible 
de Tatteindre, et le fauve, qui gueltait nos moindres 
rnouvements, n’aurait pas manqué de saisir et de 
décliirer celui de iious deux qui aurait mis pted å 
terre. Commeut done avoir notre mousquet ? 

Uen imagina de faire un næiid coulant au bout 
d unecorde et de s’en servir pour Itisser le mousquet 
jusqu’å nous. 11 va sans dire que nous avions la corde ; 
un marin en a toujours sur lui. La notre, celle avec 
laquelle Ben avait lic le vautour sur ses épaules, se 
trouvuit juste de la longneur et de laforce qu'il fallait. 


L'adroit marin eut bienlot fait le uinud coulant, qu’il 
laissa Itler doucement jusqidå ce qu’il arrivat sur le 
sol, précisément en face du canon de rarme. Quand il 
eut-réussi å passer la boucle autour du mousquet. 
Ben la serra d’un coup sec imprinié å la corde et il 
ramena sans encombre le vienx llingot jusgifa rendroit 
ou nous élions. Puis nous employåmes lous nos soins 
il le ciiarger. 

Cependant le Hon s’était levé, eu vovant le mous- 
qiiet s’élever au bout de la corde. Il rugissait avec 
Ibrce, mais sans manilester Bintention de revenir a 
1 assaut. Sur le cotiseil de lien, je décliargeai mon 
pistoleL dans la direelion du fauve. 

11 bondit, rugit de uouveau, et se rapproclia du dra- 
gonnier. Mais il ctuil sans doute bien décidé ii s’abs- 























PAirri KN MRU 



lenir de toute nouvelle tenlaUve ifescalade» car aprés 
avoir fait le tour du dragonnier, il reviiit s'accroiipir 
cn face de nous. 

Lu noiivcau projet passa par 1’espriL de mon cama- 
rade. Sans me dire qnelle étail son idée, il relira de 
son moiisquet la grosse Lagnetle <ic fer qni servait a 
le cliarger, en enveloppa la létc d’éioupes, ct Tintro- 
diiisit dans le cnnon. 12 épanla, visa avec soin ; une 
déloiiation formidable relentil ; etquoique un nuage 

de fumée nous cacliål lous lesobjels environnants, les 
plaintes eflroyablcs, les raleinenls alTreux qul frap- 
pcrent nos oreilles nous prouvérent que le conp de Men 
avait porlé. 

Puis le Uon sc tut; et quand lu fumée se ful dissipée, 
nous eumes le bonlieur d’a[)ercevoir le terriido félin 
étendu sans vie dans Therbe. borsque nous fLiines bien 
surs qu'il ne respirail pl us, nous qiiiltames notre abri, 
et nous nous rapprochaines du cor()s iinmoltile : la 
baguette do fer avait pénélré en |)lein cæiir. 

tyétait assez d’aventures pour unc scule journée, el 
nous résolumes de revenir ii bord. Mais Hen élait 


désireux d’y rapporter la preuve de son adresse; aprés 
avoir trouvé une source et I>u copieuseinent, nous 
revinmes auprés du lion, et nous te depouilbimes. I'uis, 
nous étant cliargcs, Hen de la peau du féliiu moi du 
lourd moLisquet, nous nous oriciilames de nianiére å 
rejoindre la /'«ndorc par la voie la phiscourto. 
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CllAPITHE XIV 

sous L R n A o n A n. 

Il fant croire quc nous avions mal calculo nolre 
orienlatioii, car nous franchitnes plusieurs kllométres 
sans apercevoir la riviére oii mouillait le navire. Xous 
fimes im crochel u droile, puis it gauche, mais sans 
plus de succes : impossikle (rimaginer dans quelle 
direction se trouvait la Pandorc. Nous nous élions 
égarcs. 

Ayant résolu de inarclier tout droit devant nous, 
nous arrivames dans une region accidentée e( gi- 
boyeuse; mais nous étions troppréoccupés de retrouvcr 
notre cheinin pour éprouver le désir de cliasser les 
antitopes de toule espéce que nous apercevions en 
quantilé. 

Une montagne plus Iiaute que les autres et, sem- 
blait-il, assez rapprocbée de nous, vint frapper nos 
regards. Ben me proposa d’en gravir le sommet, d'ou 
nous pourrions découvrir tout le pays environnant 
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et sans lioufe la rivicre elle-inéiiie aitisi ijue la i^an- 
(lore. 

iNous nous dirigeurnes done vers la inontagiie, que, 
trompés par. la Iransparence dc ratinosplicre, nous 
supposions d'ahord distanfc de deux oii Irois kllo- 
melres loutauplus. Fti réalilé, nous en étions séparcs 
par line qiiinzaine de kiloniélres, et ce ne fiil qii’une 
lieiire avant le couclier du soleil, aprés une inarelie 
des plus faligantes, qu’il nous fut donné d*en atleindre 
le sommet. 

Nous fdmes dédonimagos parlavnc niagnilique qiii 
so dé ro ula it sous nos yeux. iléployant son long niban 
d’argent entre ses berges boiséos, la riviére allail se 
perdre dans la mer qiic ron voyail ljieuii’a Thorizon ; 
et la-bas, prés de renibouebure du fleuve, la Pandore 
nous apparaissait, immobile sur Tcaii brillantc, et pas 
plus grosse qu’une pirogue. 

Cetle décoiiverte nous remplit de joie. Nolreinquié- 
tude se dissipait nous étions sArs nminlenant de pou- 
voir, en descendanf au boni du lleuve et en suivant la 


nve, rejosnure le nav ire. 

Nous aurions pu atleindre la riviére au couclier du 
soleil ; mais une foret épaisse en couvrait les deux 
rives ; avant que nous eussions eu le tempsde la fran- 
ebifj la nuit nous aurait. sans douLe surpris; notre 
niarcbe, déja lente en plein jonr dansce fonillis d’ar- 
bres enlremélés, devieudrail impossible dans robseu* 
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rite, el nous serioas forcés de camper sous bois jusqu’au 
len dem ai n matin. 

Xous résoluines done de passer la nuU au sommel de 
lu montagne, ou nous serions plus a Tabri des fauves 
que dans la foret. 

L’eaii ne nous manrjuait pas; å deux pasde lå coulait 
une beile source å laquelle nous nous élions désaltérés 
en arrivanl. Mais si nous n’avions pas å redouler la 
soif, nous élions tolalement dépourvus de vivres, et 
nous élions ailamés comme des loups. 

Par bonlieur^ comme nous regardions autour de 
nous, en quete do quelque racine å nous inellre sous 
la dent fante de mieux, un gros oiseau sorlit d’un bou¬ 
quet d’arbrcs en picorant. Nous nous dissimulåmes 
deridcre unbuisson. Ilen avait reebargé son mousquet; 
il altenditque Poiseau, qui nuircbait précisément dans 
notre direction, fut å dix pas tie nous ; il cpaula, visa 
el (it feu. L’oularde, — car ceQ’était rien moins qiPune 
OLilarde de la grande espéce, •—• lomba raide morte. 

En un clin dåeil nous PeDmes pluraée, vidée, mise 
å rulir å un feu vivemenl allumé. Ailamés comme 
nous rétions, el réduits depiiis deux mois aux salai- 
sotis de la Pandore^ une beile oiilarde grasse ctait pour 
nous une friandise. Aussi fimes-nous lioniieiir å ce i’égal: 
malgré sa grosseur, [iresque loule la bete y passa. 

Aprésquoi, nous nous mimes enquete d’iinabri pour 
la nuit, ou lout au moins tPun arbre loufTu dont la 
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voitle Qous einpécheniit ile soullrir de la roscc. \ous 
avions remarquéau llanc <lela monlagne, non loin du 
sornmet, uii petil bois ou nons tnmverions sans doule 
Ull asile. Nous priiiies tlonr le monsqneL, Li peau de 
lion, les reliefs tie roulanle, qiieliptcs tisons poiir 
alluiner iin autre fou cn prévision des faiives, cl nous 
nous dirigeames vers ie |ieU( laillis, doni Ja rormc 
était parfaitement ronde cUpii poiivait avoir iiiieolen- 
duede qiiarniiteares.Mais en arrivaiiL åla lisirre, quelle 
ne fut pas nolre surprise ! Ce qiie nous avions dt 3 loin 
pris pour un bouquet de bois n elait qidun seul el nierne 
arbre» un arbre éiiorine, 11 élail impossible do s\' 
Irompcr : un Iroiic uniqiie porlail ces épaisses bran- 
clies relonibanles, rouverles de larges feiiiiles verles 
elde grandes lleurs blancbes. 


Ce colosse végélal, inédiocreineiil élevc, juiisque 
sa haiiteur n’excédait [las iine don/,ainc tIe incires, 
mesurait vingl brasses de circorirérence, ainsi que l!en 
s’en assura. Cel arbre élail, sinoii le pliis grand, du 
moins le plus gros de (ous ceiix qiii exislenl. 


Ayant lu, dans mon Hvi-c sur les uiervcilles de la 
nalure, la descriplion de cel arbre extraordinaire, je 
savais que nous nous trouvions devanl un haohah. 


iNous naurions pu rever uii meiUeur abri pour la 
nuil; nous étions tréssurs (pie, sous ccUc épaisse voule 
de feuillage, le vent ni larosée iie troubleraicul nolre 


sommeil, Nous allumåines néaniiioins un grand feu de 
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branchcs morles, pour nous preserver <Ies fauves, et, 
nous élantassis devanl la flamme, å qiielqiie dislance 
du ti'onc, nous nous mtmes aexaminer en détail, a la 
viveclarfé du brnslcr, TcndroiLou nous allions passer 
lanuil. Celle clarlé nous permettait de voir au-dessus 
de nos letes les fruits suspendus en forme de gourdes 
allongées, an milieu de la ramée; j’en remarquai un 
grand nombre qui joncbaient le sol, murs etla plupart 
enlr’ouverls, å coté de calebasses vides ef dessécliées. 
-Mais nolre aflenlion se concenlra bientot sur un aulre 
point qui évcilla en nous une vive curiosilé. 
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LA CELl.ULK MYSTKJUEUSE. 

Non loin du feu sedressait comme un innr le trone 
du baobab. Parmt les miutds, les crevasses, les rides, 
toutes les inégalités que présenfait Tecorce brune, on 
apercevait, cfiosc élrange, qiialre lignes rogulicre- 
ment tirées qiii se rencontraienl k angle droi(. Kiles 
dessinaient un parallélogramme d’environ un tnélrc 
de baut sur soixante centiinélres de large, dont la base 
se troiivait a un deini-metrc tlu sol. 

11 était evident que ces lignes avaient etc tracées 
par la main des lioinmes. (Ir, la region ou nous élious 
était complétement deserte ; aussi notre surprise ctail- 
elle grande. 

Nous nous étions levés pour observer de plus prés 
ces inyslérieuses rainures: nous constalunies qu’elles 
traversaienl toute récorcc ; le bois lui-niéine sein- 
blait enlamc. Cedevait eire tout simpleineut les qualre 
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lignes fojnnées par le cadre d’iine perle ou d’une 
Iciiclt 0. 

IJcti avait cu la méme pensée que moi. 

— Jo crois, William, me dit-il en donnant un 
coup de poing dans Tecorce du baobab ; je crois 
qne c:’est vralmcnt une porle. I^coute, mon garijoti ; 
cela son ne ereiix comme nne barrique vide. 

Hn inslant aprés le marin, d’un violent coup de 
pied, jeiiiit bas la parlie de l’écorce qui avait attiré 
notrc aUcnlion : c*élait bel et bien une porte, condiii- 
sant a nne cavernc crciisée dans l’intérieur dii Ironc. 

IJcn conrut a notre brasicr. 11 saisit quelqiies brins 
eullammés qiibl rasscnibla de manicre a en formcrune 
torclie et plongea ce (lambeaii iinprovisé dans foiiver- 
ture boantc. 


Ce (jiie noiis vlmes alors nous causa plus que de la 

I 

surprise. Un long frisson d’el1roi me secoiia, el Ben, 
malgré (oiiL son couragc, se mil å Irembler au poinl 
de laisser écliapper «le sa main quelques-iins des 
braiuloiis qu’il Icnait. L’idée de prendrc la fuite liii 
traversa 1’esprit. 

La eavtlé qui s’ollrait å nos regards «itait une cbam- 
brecarréc «Uenviron deux métres de baut sur deux de 
large. Au fond de cctle étrange cellule, on avait laillé 
dans le bois une cspéce de hanquelte : c’«iiait sur cette 
banquclle que se Irouvaienl les objels dont la soudaine 
découvcrtc, en ce lieu d«isert, a celte heure nocturne. 
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nous avail si fort épouvanfés. Trois formes humaines 
siégeaienl lå, le dos confre la paroi du fond, la face 
vers la jiorte, par conséquent vers notis, les bras pen- 
dants, etles pieds légéretncnt étendus eti avant. 

Aucun de ces trois élres liinnaitis ne bougea, car ils 
avaienl cessé de vivre ; e( cependanl ils n’onraient 
point les apparences de la mort. Tous les trois — des 


négres, cvidemment — étaient dessécliés comme des 
momies, mais des momies sans baiidelettes; Iciir peau 
noire formait dos rides noinbreuses sur les saillies du 
squelelle; une laine tonITue couvrait encore leur cråne; 
leurs yeux éteinls, dessécli<'s comme le reste du corps, 
étaient restés dans leurs orbilos tlémesurément agran- 


dies ; leurs levres llélries se retroussaienl et doeou- 
vraient des <ients aussi blanches que Tivoire, et qui, 
par leur conlrasfe avec la leinlc souibre de leur visage 
décliarné, leur donnatt une apparence liideiise et sur- 
□aturelle. 

11 n’était pas étonnant que mou compagnon cut trem- 
blé en los vovant. 

Vous serez surpris d’apprendi’e que j*élais loin d'é’' 
prouver la rnéme frayeur que lui ; j’étais pourtant plus 
jeuno et moins courageux, mais si, dans le premier 
moment, j’avais tressuilli, je n’avais pas tardé å me 
rassurer. 

C’esl encore å mon livre des merveilles de la nature 
que j’étais redevable de ce saug-froid. Je me rappelais 
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en edet cravoir lu dans les pagcs de ce livre cousa* 
crées au baobah, que dans cerlaines tribus africaines, 
les négres avaient la singuliére coutume de déposer le 
corps des criminels ayant subi la peine capitale dans 
des especes de caveaux qu’ils pratiquaient dans rinté- 
rieur de cet arbre colossal, dont le bois est extraor- 
dinaireinenl teiidre. 

J’expliquai a mon compagnon pour quelle raison je 
deiiieurais si calme devant une apparition qui Tef- 
frayait si fort, et tout son couragelui revint aussilot. 
Il alla cbercher au brasicr de nouvelles brindilles en- 
llamnices, et nous nous inlroduislmes dans le caveau 
fiinéraire. 


.\utre peiir s’était si bien dissipée que no us ue crai- 
gnimcs pointde toucherles Irois cadavres. Préservés 
comme Us Tavaient été contre fair exlérieur, ils se 
trouvaient en parfail état de conservatiou. La eltair en 
avait disparii, dcssécliée par le temps ; mais ils 
n’HVuient [joint subi les alteintes des insectes car- 
nivores, vers ou fourmis, que Todeur partlculiére du 
baobab avait saos doule éloigtiés ; quant aux byenes 
et aiilres rongeurs, la porle du cavcau les avait em- 
pécbus de pénétrer dans rintérieur. 

l)’apres Tetat des cadavres, iin grand no mb re d’an- 
nées avaient du s’ocouler depuls qifon les avait ren- 
fermés dans cette celliile sépulcrale ; et il était evi¬ 
dent que personne, depuis, n’en avait franchi le seuil. 
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[Noiis revinmcs enHii uuprés de notre foyer diios 
finteiilion de nous coiiclier s>ur un las de feuilles 
séclies ; nous élions faligués (ruvoir rnarehé loiite la 
jourriée; aiissi ne lardiiiiics-uous pas a nous endor- 
mir 
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CIIAIMTUE XVI 


NOUS SOMMES ATTAQUÉS PAK LES MANDRILLES- 


Je serais fort empéclié de dire depuis coinbieii de 
temps durait notre sommeil, lorsque nous en fCimes 
tirés par un bniit effroyable autant que singulier. 

Au milieu dc voix discordanles qui frappaienl nos 
oreilles, nous pCimes reconnaUre les cris des liyénes 
el des cliacals que nous avions pUis d’une fois entendus 
sur les bords de la riviére ou dans le voisinagc des 
cases du roi Dingo-Bingo: mais å ces cris se niélaient 
des clameurs clranges que nous écoulions pour la 
premiere fois : glapissemenls aigus, miaulements 
pareils å ceux des cliats, fjurlements variés, voctfé- 
rations inenaganles qui avaienl quelque cliose 
d'liumain. 

Les animaux qui prodiiisaienl cet épotivantable 
charivari devaient étre Irés nombreux ; mais quels 
étaient ces animaux? Ni Ben, ni moi nous n’aurions 
pu le dire. 
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En proie <i une frayeur grandissanle, nous noiis 
étions levéSj nous atlendanl å une attaqne imminente. 
Mais bien que nous fussions comme enveloppés de ce 
bruit terriliant, nous ne pouvions découvrir d’ou il 
venaiL Notre brasier ne jetait plus que de fuibles 
clartés qiii nous em[>éeiiatcnt de rien disLiiiguer au 
delå de quelques pas. Mon compagnon rassembla 
d’un coup de pied les tisons a moilié éteiiits; la 
flamme, se ravivant, illiimina tout å coup le berceau 
de verdure que formaient au-dessus de nos téles les 
branclies relombantes, mais il était désert; les cla- 
meurs venaient du deliors. 

Elles se rapprocliaient, grandlssaicnt, éclataient de 
lous les cotés a la fois. iNous vlmes enlln scintiller 
dans les ténebres <les points ptiospliorescenls; c’étaieiil 
les yeiix de ces aniinaux inconnus qui, å en juger par 
leurs cris atlreux et par Taudace avec [aquelle ils nous 
cernaienl, devaient étre des bétes féroces accourant 
pour nous décbirer. 

Ils se Irouvéreut bienlot si rapprocbés de nous que 
nous n’eumes aucunc peine h les reconnaltre, Uen 
avait reneontré leurs pareils dans ses voyages, moi 
j'en avais vu dans les ménageries : c'élaient des man- 
d ri Iles, cnormes singes au muscau épais, au mcnton 
proéminent que recouvre une barbe jaunåtre, aux 
joues gondées d’une teinte pourprée. 

Ce sont des brutes intraitables, d’ua caractére vin- 
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dicatii, clangereuses a approcher méme pour les gar- 
diens qui les soigoenl dans les jardins zoologiques, 
et francliement redoulables pour qui les rencontre dans 
leurs foréts natales. 

11 ne fait pas bon d’aroir aflaire h un seul de ces 
quadrumanes, dont la force muscdlaire égale la féro- 
cité *, or c’était toute unc arinée de ces brutes qui 
se préparait å nous attaquer ! De tous colés je voyais 
leurs faces menaganles, de tous cotés j’entendais leurs 
voix eflroyables. 

L’n moment, la flamme du fover les avait lenus en 
respcct; mais ils n’avaient pas tardé h reprendre leur 
mouvement en avaiil, el leur cercle se resserrait de 
plus en plus aulour de nous. 

Qiie faire? La pensée ne nous viiit méme pas de 
tenter une défense impossible conlre cette legion de 
formidables brutes, Xotre seul moven de salut rési- 
dait dans la fuite ; mais commeiit francliir les rangs 
presses des babouins qui nous entouraient de toutes 
parts ? 

Lt pourtant nous étionsperdus si nous restions lå. 
Nos ennemis avangaieiit lentement» les yeux fixés sur 
la flamme, dont la vue les inquiétait, mais ils avan- 
gaienl, 

Ben eut Tidée de metlre å profit la peur que le feu 
leur inspirait. Saisissant une brancbe enflammée, il 
courut vers les singes les plus rapprochés de lui et 
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brandit son tisoii devant eux. J’en fis anlant de mon 
colé. 

Les mandriJles, déconcertés par celle alluque d'un 
nouveau genre, reculcrcnt devant nous, mais sans 
précipitation ; ils s’arroleronl lorsqiic noiis cessåmes 
d’avaiicer, et se rapprocliérent lorsijiie nous dumes 
revenir aiiprés du brasier pour y 'preudre d’autres 
brandons. 

De nouveau, eta phtsieursreprises,nous mai‘chumes 
sur eux la lorclie ievée; mais ccite manætivre cessa 
bientoL de leur iiispirer la moiudi^e crainte : å peine 
faisaient-lls quelqiies pas a reculons. 

— Ce nioyeu ne vaut rien, W^illiam, me dit mon 
compagnon d’une voix (jui trahissait sesalarmes; ils 
ne s’en iront pas, les gueux ! Je veux essayer d’un 
coup de mon vieux mousi[ucl,peul-ctre que jeles écar- 
terai un peu, 

(1 reciiargea son arme, comme toujours, avec du 
plomb å bécassine, inlroduistl dans le canon la ba- 
guetle de fer, s'avuo(;a vers les mandrilles, visa Tun 
des plus grands et pressa la détcnle. 

L’animal tombaen poussani un burlemenl de don- 
leur el se roula sur le sol en proie aux convulsions 
de 1’agonie. De mon colé j’avais cinglé unc aulre de 
ces brules avec le petit plomb de mon pistolet. 

Mais loiti d’enrayer nos assaillants, comme nous 
Lavions espéré, cette double décharge n'avait fait que 
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les exaspérer davantage. Laissanl la leurs camarades 
blessés qu’ils avaienl aussitol enlourés avec une mine 
éplorée, ils revinrent sur nous, bien résolus, celle 
foisj å ne pliis dilTérer leur ailaque. 

L’instant élait critlque: j’avais pris au brasier Tun 
des pliis gros lisons, et Ben brandissait son vieux 
mousquet qu’il tenait par lecanon. Mais toule résis- 
tance élait vaine ; nous élions vaincus d’avance par 
le nombre, et nous n’aiirions pas évité les terribles 
canines des mandrilles, si une idée, qu'il élait étrange 
que nous n’eussions pas eue plus lot, ne s’élait pré- 
senlée å Tesprit de mon compagnon. 

hans le moment ou nous perdions loul espoir, son 
regard se tonrna par liasard vers lacellulc fnntraire, 
dont la porle gisait foujours au deliors. Il poussa un 

■t 

cri de joie en me montrant Touverture béanle^ el tous 
deux nous nous elan^ames dans rintcrieur, avec la 
vilesse d’un lapin qui se terre. 
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Néaninoins, noiis «lioiis bien loin d’élre com- 
plétement rassiirés. I)’aboril élonnés pur nofre 
subile (lispariLion, les mandrilles noiis avaient siiivis ; 
s’ils réiississaient a pénétrer datis la cellnle, c’en élait 
fait de nous. 


Les briiles burlantes, rassemblées vis-å-vis de noiis, 
au nonibre d’une soixanlaine, etilre le brasier et le 
baobab, profilaient sur la flamme Icurs uoires 
sillioiieltes de démons ; ellcs daiisaieiit aulour de leur 
camara<le tiié par Ben, et leurs elameiirs exprimaient 
a la fois la douleur el le désir de la ven^eanee. 11 
était evident ipTils n’attentlaienl (jidiin signal poiir se 
précipiter vers rouverture de la cbainbre des morls. 
Le mousquel désarmé de Ben, le tison (pie j'avais tou- 
jours å la inain, nos coutelas eux-mémes ne nous 
serviraicnt qu’a prolonger unc lutte dont Tissue ne 
pouvait étre douleuse. 
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— Si nous pouvions ramasser la porle, dis-je å mon 
camarade. 

. — Impossible, Wlll, répondit Hen; nous serions 
écliarpés si novis mettions seulemenl pied åtcrre. Mais 
il ine vient iine idée... Je vais élablir une barricade : 
prends seulemenl ce mousquel, qiii vaut mieux qu'un 
tison, el écarte-nioi lous ces moristres, lå, comme 
ceia... ajouta-t-il en me monlranl comment je devais 
in’y prendre. 

IjI il dispariil derriére moi. Les mandrilles ne me 
laissérenl pas le loisirde me demander dans quel bul 
il s’éIoignail, Les monslres se pressaient å Tenlrée de 
rélroite ouverture, et je u’avais pas Irop de toute mon 
activilé pour les repousser avec mon mousquel. Ales 
coups sc pressaient comme ceux du forgeron sur Pen- 
<dume; mais je me sentais faiblir, et j’allais élre dé* 
bordé par celle masse vocifcrante, lorsque mon com- 
pagnon revinl vers Torilice de la cellule. 

Tout åcoup Tobscurité se lit dans la caverne. C’est 
tout au plus si laclarté du brasier fillrait å travers de 
minces interstices. Elait-ce Ben qui s'iiilerposait entre 
nos assaillanls et moi? 

iNullement : mon compagnon élait bien Irop avisé 
pour s’exposer lui-méme å la rage de ces brutes. Ce 
qui bouchait 1’ouverture, c’élait, ainsi que je pus le 
reconnailre en tålant avec les mains, c’étail Tun des 
trois cadavres desséchés, que Hen avait empoigné, plié 
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en deiix et cnfoncé coiiiine un com dans Torilice. 

l*uis, aprés m'avoir prié de mainlenir im moment le 
sqiietetle, il alla en ciiercher un aiilre pour coin[)lélei* 
sa barricade. 11 le plia de la meine fai^on en faisant 
craquer les jointiiresj el le disposa å cblé dii premier 
de maniére a ne eonserver eiiJre les dcux <|u'nn inter- 
valle juste ussez grand pour laisscr passer le canon du 
fusii eirexlrémité de mon baton. 

?Sous pouvions ainsi eonliniier å repousser les man- 
drilles^qni se ruaienl avec fureurcoutre cel obstacle 
d’un nouveau genre. Cne heure «lurant, nous fumes 
unlqueinent occupés a avancer et a retirer nos armes. 
Kniin les bj’ules parurent faiblir; lenrs altaques s’es- 
pacérent pour cesser bsenlbl toul a Fait. Avalent-elles 
abandonné Tespoir de 1'oreer Tentree de notrc 
réduil? 

Maisleurs cris ne cessaieiit pas. 'l'uut le reste de la 
nuit, nous entendiines leurs clameurs forcenées. 11 est 
inutile de dire que nous ne pumes fenner l’æil. Nous 
élions en proie aux ap|n'éliensions les pius vives; nous 
savions å quels vindicatifs ennemis nous avions atlaire; 
nous avions lué l’un des leurs, et sans doute violé leur 
domicile liabiluel; ils pouvaient boire a la source dont 
Teau nous avait désallérés la veille, et se nonrrir des 
fruits du baobab dont ils sont tres friamis : aulant de 


raisons quidevaientdéterminer nos féroces assaillants 
a ne pas lever le siege de silot. ' 
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IVcanmoins, noiis cspérions encore que le relour de 
la lumiére les déciderail å regagner la foret. Vaine 
espérance! Le malin arriva, les cris retentissaient de 
plus helle a nos oreilles; ^L travers les interslices mé- 
nagés entre les deux squeletles, nous voyions les man- 
drilles, encore phis nonil>reiix que la veille, surgir 
de tous les cotés, qui penchés sur les brancfies, qui 
accroiifås sur le sol, qui dehoiit auprés de la victime 
de Men. 

De temps a au tre, une des h id enses brules, plus 

1'urieuse que les au tres, s’élangait contre notre re- 
tra i te. 


.\ous Ja repoussions j\ coups de baton et de mous- 


quet, et nous commencions ii croire que nos tenaces 


adversaires seraient irnpuissants 


a clcmolir noti'e barri- 


cade, que nous avions renforcéeå I’alde de la Iroisiéme 

inomie ; mais un ennemi tout aussi redoulable nous 

gueltait, un ennemi qui nous avait déjå intligé d’in- 

tolérables tortures au sonimet du dragonnier : c’était 

la soif. Que deviendrlons-nous si le siége se prolon- 
geaiL ? 


Lo soir vini, la 


nuit s'écoula; l’aurore 



second 


jour nous inontra nos ennemis plus iiombreux et plus 
implacables que jamais. Kpuisés par celte incessante 
lutte qui diirait depuis quarante^buit heures, suppliciés 
par la faim et surtout par la soif, nous étions sur le 


point de siiccomber. Nous étions exposés å périr tout 
























l■A(lTI EN MF.n 


91 


(le snile sous la dent des brutes si noiis quitlions notre 
funébre asile, ou a moiirir lenteinent, au inilieii 
d^alrocessounrnnces si noiis y demeurions, 

ISéaninoins, la soil nous lorUii’ait si borriblcineul 
que nous résoluuies de lM'aYGr la fureur des mandrilles, 

Mourir pour niourlr, aulanl valait eu linir tout de 
suite. 

Mais nos assaillants ne devaient pas nous laisser la 
liberté du choix. lilxaspérés par cetle longue atlenle, 
ils se nierenl a l’assaut des squeletles qui nous proté- 
geaient, dans rintenlion évidenle de les déclii({ueler. 
Ils arrachaient par grands lainboaiix le cuir desséché 
des inoniios; bientol il ne resterait pliis rien de Tob* 
stade qui lesséparuil de noiis. Nons attendions la fin 
dans nn accabletnent stupide. 

Toiit a coup, je vis mon coinpagnon, secouant sa tor- 
peiir, lalonner autour de Ini. 

— Tu cherches quelquc ebose? Iiii demandai-jc. 

— 11 m’est venu une idée, Itl-il. Que mes niembres 
soient rompiis, si je ne tlispcrsc aux qiialrcvcnls ces 
satanés mandrilles. 

— Corament ? 

— Tu vas voir, Will. Ou est la [leau du Hon ? 

— Jc suis assis dessus. lisl-cc que tu en as 
besoin ? 

— Vite, donne-la-moi, mon gargon. 

Cette peau, nous Tavions roiilée et déposée dans la 
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caverne avant larrivée des singes. Je la leiidis vive- 
ment å Ben Brace. Je compris aussit6t, pourquoi il me 
Tavait demandée, et, sans lui poser d'aulre question, 
je Taidai dans raccomplissement de son plan. 

Dix minufes aprés, mon compagnon avait revétu 
Tample dépouille de sa majesté léonine, de maniére 
å tromper des yeux plus clairvoyants que ceux de nos 
singes. Il comptait, en leur apparaissant tout å coup 
sous ce déguiseinent, les mettre en fuile, grace a la 
terreur que le lion inspirc a tous les animaux. 

Dos que nous eCimes aclievé de fixer, avec la corde, 
loutes les parties du costuine, nous retirames les trois 
squeletles qui boucliaient Tentree de la caverne, el le 
prétendu lion surgit du baohab en poussant des rugis- 
sements fort bien imités. 

L’ef[et de nolre slratagcme fut foudroyant. Deux 
minutes ne s’élaient pas écoulées que nos mandrilles 
avaienlfiii, disparu, fondu; nous n’aurions pas pu dire 
oil ils avaient passé; c'élait å croire qu’ils s etaient éva- 
nouis dans l'air ou engloulis dans le sol. 

Succédant aux rugissements furibonds, un éclat de 
rire des plus humains jaillit de dessous la criniére du 
fauve; mais nous ne nous atlardåmes poinl sous la 
vouLe du baobab. Les mandrilles pouvaient éventer la 
ruse, et revenir sur nous. Nous déguerpiines done au 
plus vite, et, aprés une seule lialte de quelques instants 
auprés de la fontaine pour clancher notre soif, nous 
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descendimes la penle de la nionlagtie s^ans regarder 
derriére nous. 

A rnidi nous arrivions, le (roisieme jour de notre 
expédilion, å bord de la dont réquipage nous 

croyait perdus. 





















ClIAllTISJi XVIII 

OU JE SUIS VENDU COMME ESCLAVE AU KOI DIKGO-KINCO. 


Tanclis que s’aclievaieiit les préparalifs nécessités 
par notre procliain voyage, le roi Dingo-Uingo regut 
uue noiivelle qui bouleversa le capitaine du négrler. 
Trois messagers noirs avaient remonlé la riviére pour 
annoncer a Sa Majesté 1’approclie d’un croiseur aiiglais 
qiii, ayant poursuivi et perdu de vue un navire négrier, 
le cliercliait le long de lacote. 

11 n’était guére douteux que le croiseur ne fut celui- 
lå méine qui iious avait déja donné la chasse. IVun 
nionieut a Tautre, il pouvait découvrir rtolre retraite 
et nous prendreen flagrant délil. 

Le capitaine résolut done de presser le chargement 
de ses esclaves, de lever l'ancre, de sortir du lleuve 
et de gagner la haute iner avant Tarrivee du croiseur. 
Onelque iiardi que filt i’équipage de la PanJore^ le 
négrier se Irouvait hors d’élat de résister å un vais- 
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seaii de guerre : le seul mcyea tlesalul était la fuite. 

'roiiles les clialoiipes furetit inises å Teau, lous les 

matelots, sauf Hen et moi, tnivaillci^ent avec ardeur 

å rembarquement dc notre marchandise liumaine. 

Les liommes furent sé[)arésdesfeiiiiiies par une cloison 

peu épaisse; on iniL avec les fcmines les jeunes 

esclaves des deux sexes et tous les petits enfaiiLs, 

pauvres innocents nus comme la inaiii, ainsi qiie 

1’étaient d’ailleLii'S la pUiparl des esclaves. Les liomnies 

1 

élalent encliainés deiix par deux, el tiiéme trois par 
trots. 

Comme le roi Dingo-lJingo el le capttaine, dehoiit 
sur ia rive, présidaienl a rembarquement de ees tuisé- 
rables étres humains avec aulanl d’indillérence que 
s’il se filt agi d’iin cliargement d’ivoire on d’aracliules, 
lesmessagers noirs, qii’oii avait envoyés faire lo guel 
å lembouchure de la riviere, revinrent annoiicer 
qiCuoe volle vcnail d'apparaitre el qu/elle se dlrigcait 
droit vers lacole. 

.Aprés un premier mouvement de frayeur, lecapilaine 
ayanl examiné Tefat du clel et la eime des arhrcs 
poiir savoir d’ou veaait le vent, ne tarda jias å repren- 
dre toute son assurance. 

La brise soLifllail vers la mer ;ellc favoriserail done 
la fuite de ia l^aiidore, tandis que le vaisseau de guerre, 
navigiiant cotifre le vent, ue pouvail ni s’approelier de 
la cote, ni, encore moiiis, francliirla barre du (leuve 
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Comme il n’y avait plus qu’une lieure tie jour, Ic croi- 
seur attendrait sans doute le lendemain pour pénétrer 
dans la riviére, et mouilleraitå deux ou trois liilomé- 
tres du rivage. permettanl ainsi au négrier de passer 
inapergu å la faveur des ténébres et de gagner la pleloe 
mer. 

Une fois la cargaison arrivée dans Fentreponi, les 
grilles furenl posées etfixées solidement; deux mate- 
lots armés de mousquets, baion nette au can on, fu rent 
placés en senlinelle a cdlé des mallieureux esclaves, 
avec ordre de tirer dessus å la moindre tentative d’éva- 
sion. 

Tout élant prét, le capitaine attendit la niiit pour ten- 
ter le passage. Les messagers noirs élaient revenus 
annoncer que le croiseur n'avail pu, enectivemenl, s’ap- 
prociier de la cole, et avait jeté Tancre a trois Itilo- 
metres de rembouchure du (leuve. 

Tandis que le conlremaitre, en canol, allait reconnal- 
tre par lui-méme la posilton de Fennemi et xléterminer 
exactement la route que la Pajulare devait suivre pour 
lui écbapper, le capitaine, bien certain du succes, des- 
cenditåterre pour prcndre congé de son ami Dingo- 
Bingo, dans une derniére orgie ou le rhum coula å 
larges rasades. 

j’élais avec Ben Brace au nombre des matelots qui 
avaient accompagné le capitaine ålerre et devaient le 
reconduire å bord. 
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Oiielqties mitiutesii peine noussc|>ai*aient dii couclier 
du soleil, lorsque lenegrier, recondiiit par Ditigo-ltingo, 
pril place dans le canot. lien el moi, iious aviotis déjå 
saisi nos rames, lorsijii’uae clrange exckiinalion du roi 
me fil lever la tele de son eoté. 


Il tenait ses regards fixés sur moi, tout en par- 
lant au capilaine dans un jargon ininlelligible pour 
moi. 

Cétait la premiere fois que j’aUirais ainsi ratlenlion 
du roi ; je ne sais inéme pas s’U mavait jatnais 
aperQu. Poiirquelle raison seml>lait-il, an nitnnenl du 
départ, s’occuper de ma personne avec autanl de sol- 
licilude‘Ml gesliculait, il élevait ia voix, il s’anirnait 
de [tliis en pliis sans déliiclier ses yciix de moi ; Ten- 
tretien dégénérail méme en dispule.de demandai (out 
bas å lien Hrace quel pro[tos ils pouvaienl se dispu- 
ter ainsi* 


— 11 parait que (a pliysionomie a plu a cet aflreux 
cbenapan, me répondit-il ; il veut faebeler comme 
esclave au capilaine : c’esl aiisujel du prix qu’ils se 
querellent. Sa Majcsté proposc cinq noirs en écbange 
du petit blanc, landis que Ic capilaine en demande 
six. 


Ces paroles dc lien me plotigérenl dans !u terreur. 
Liii-meme étail bouleversé : il savaitqncia brule qui 
me lena it en son poiivoir n'bésilerait pas å ndoeban- 
ger contre six negres qui, rendus sur la cbte du Hrésii, 
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lui ranporteraieot cbacun cioq mille francs. Un pareil 
baiuiil iie répondait de ses actes a personne ; il était 
sur de rimpunilé ; il pouvait me veiidre, me tuer 
méme si tel élail son bon plaisir, sans courir le 

moindre risque. 

iMon épouvanle élnil done loute naturelle. La seule 
petisée de devenir Tesclave de cet ignoble négre me 
soulevuit le cæur. Lorsque j'entendis dire aulour de 
moi que ce marclié révoHant élail conclu, lorsque je' 
vis le capilaiiie quilter la clialoupe et relourner avec 
le roi bingo dans la baraque pour ratilier Tarrange- 
menl en buvant un verre de rlium, je me répandis en 
cris, en inenaces, je (aillis devenir fou, sans que le 
speclacle de mon désespoir excitut chez mes camarades 
autre ebose que rindillérence. 

Hen lui-méine ne pouvait interveniren ma faveur: 
seul contre lous, qLi’aurail-iI fait pour me sauver? 
Mais Sun alTeetion lui suggéra un moyen capable de 
favoriser ma fuite. 

— Mon pauvre enfuul, me gHssa-t*il dans Toreille, 
il n’y a rien a faire pour rinstanl. Xe résiste pas, atlecte 
plulot d’éLre contenf, sinon ils le garrotleraient. Mais 
ne perds pas la Patulore de vue ; quand nous léverons 
l’ancre, prendsla fuite a la faveur de lanuit; suis le 
bord de la riviére ; a remboucliure, jelte*loi å Teau el 
nage vers Tavant du navire. Je serai lå, je te iancerai 
une corde ; pour le surpius, ne finquiéle de rien ; 
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le vieux Hlou ne sera [Jiis (TiclnJ <ie fe revoir ; il sera 
niéme ravi de dLj|»er Diugo-Hiiigo. Mais cliul... les voici 
qui reviennent. 

Le capifaine s’apj>rochait en diet avec son dlgne 
acolyte; ils élaienl suivis de six iiégres vigoiireiix, 
encliatués denx å dcux, que des soldals armés [lous- 
saienl vers la rive, 

Ln un clind'(ril, on me débarqiia sur le bord, landis 
que les six négres étaient enlassés dans Teinbarca- 
lion. 

hocile aux conseils de Ben, je n’opposai ancune ré- 
sistance. Le roi Ilingo-Bingo seml)lail ravi de ina dou- 
ceur, car il me témoigna foutes soi'les d’égardset me 
condiiisil dans la case ou il m’ot1ril un verre de son 
meilleur rlium, tandisque le canol regagnait la Paii- 
dore. 

Bravement j’avalai le verre de rluun que me tendait 
mon nouveaii inailre, J’allcctai meine une gaielé qiii 
étail bien loiii de mon cceur. Ma condiiite enchantait 
le roi Dingo-Bingo ; il s’applandissait évidemmenl de 
son marcbé et s’enor(;ait partous les moyens de ni’étre 
agréable. Mais il ne réussissait qu’u augmenler la i’épii- 
gnance qii’il iirinspirait. 11 me versait de pleins veiT-es 
de rbum que je faisais semblant d'uvaler ; (}uanl å iui, 
il buvait si copieusemeut, qu’il ne devail pas lardcr 
å lomber ivre-niort. 

J’eiisenlin lajoie de le voir se lever, faire qnelques 













PAUTI EN MEli 


I (H) 


pas en litubant, et seflondrer comme une mafse sur 
uneespéce de couche ou il s’endormit aussildt profon- 
dément. 
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OU .t^ÉClIArPE PAR MIHACLH A f.A OUEPLE I)’uN 

CROConiLli. 


All meine instanL j*enlendiri sur la riviére le liruit de 
Taocre qiron liissail a bord. 

Tous les servileiirs du roi Diiigo s’étaienl portés sur 
la rive pour assisler an dcparl dc la Pu/idorr ; auciin 
d’eux ne soupijouuail ines intentions, auciin d*eiix ne 
songeait å me surveiller. Je profitai de la liberlc qiron 
me laissait pour me glisser dans les bois qui s’éten- 
daieut derriérc le baraqucmeiU des esclaves ; puis 
j’obliqnai vers la riviére etj‘cn descendis le bord aussi 
rapidement que me le pennetlaicutles broussailles qui 


obstruaient la berge. 

Des bctes s’enfuyaienl å mon approche ; des tda- 
meurs sans nomlire emplissaient la foret, rugissemenls 
de lions, luirlcraenls de singes el d’liyénes ; mais ce 
qui glagait surlout le sang do mes veines, c’c(ait la 
crainle d’entendre, au milieu dece eliorus infernal, la 
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voix de Dingo-Bingo ordonnant :i ses serviteurs de me 
rarnener auprés de lui. La lerreiir me donnait des 
ailes ;jecouraiså perdre haleine en jetant de lemps i 
au tre tin coup d’ocil sur la ri viere pour voir si la Pan^ 
dore ne me dépassait pas. Le ciel étaii pur, la lune 
brillait, el je distinguai aisémenl le navire, inéine ri 
travers les arbres. 

,)’arrivai ainsi jusqu’a rembouchure du fleuve : 
c’était le moment de gagner la Pandore å la nage. 
J’otai vivement mes chaussures el la plupart de mes 
liabits, puis, sautani dans le lleuve, je me dirigeai vers 
le navire. 

.rétais un excellent nageur, et les deux cents mcircs 
qiii m’en scparaienl n’avaient rien qui pOt m’efTrayer. 
Mais une aulre iriquiélude, jusqu’ici refouléo par Té- 
motion etles diflicuités de la fuite, se fit jour dans 
mon esprit. Au moment måme ou je plongeai dans la 
rivicre, le sort du malheureux Dulchy me revint å la 
mémoire. 

tjn horrible frisson me secoua tout enlier : n'é[ail- 
ce pas un crocodile, cot objel brun, long de cinq å six 
métres, que j'avais pris pour un trone d’arbre éclioué 
prés de la rive? Cet objet avait remué lorsque j’avais 
saulé dans Teau \ j’avais cru que c’élait le courant 
qui 1 enlrainait... Mais non, il ne suivait pas le fil de 
1 eau, ce n élait pas un trone d arbre, c’ctait un étre 
vivanl. 
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InsLinctivemenl je merelournai et regardai derriore 
tnoi. A la vive clarté de la lune ['apergus iin corps 
monstrueux, iin dos couverl d’écaiHes, une giieuie 
béante,., L’énorme crocoflile batlail reaii de sa queiie 
piiissante et se <lii’igeait rapidemenl vers moi. 

Je redoublai d’ardeiir ; mais la l*(ni<lore ctait encore 
å cinqtianle mclres de distance; je savais qiie ces 
monstrueux ampliibies nageiil bien pUis vite qu’un 
liomme ; je serais atteint avant d’avoir pu rejoiiidre 
le navireel alors... 


Un horrible cri d’angoisse s’exbala de ma poitrine. 
J’entendis des voix, je vis des ombres courir sur le 


pont et gagner le beaupré. 

— Courage, mon enfant !... Par ici! me cria Hen 
11 race, J'étais arrivé sous 1’extrémité <iubeaupré, mais 
je chercliais vainement la corde qu’on devait me jeter... 
Qii’allais-je devenir ? 

De nouveau je jetai un regard derriere moi. La 
gueule du monstre m’apparut a (itialre méti’es tout 
au pl us, avec ses crocs acérés, Une min ule encore, 
et, saisi par ces épouvanlables milclioires, je disparai- 
trais au fond du fleuve et subirais le sort de 1’infortunc 


Dulcby. 

Je fermai les yeux el j’allendis la mort. 

A ce momeril précis, je me sentis empoigné a la 
ceinlure et enlevé par une maiii vigoureuse. Le cro- 
codile jaillit hors de Tcau et s’elTorga de me liapper; 
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mais il relomba lourdement sans m’avoir atteint. 

Qnelques inslants encore il fouetla Tonde de sa 
qiieue, piiis il s'éioigoa du navire. 

Lne foisdeplus, IJen Brace venait de me sauver la 
vie. Se siispendant au bout du beaiiprc au inoyen 
d uiie corde en forme d anse, il avait réussi k me 

saisir au moment oii je me souJevais pour regarder le 
crocodile. 



















CIIMMTIU': \x 


« LA PROVISION r>’RAO EST fiPUISÉE ». 


Ainsi que Tavait prévu mon sauvenr. ^-ilaine, 
chi moment qn’!! avail rempli les claiises dn marcljé et 
qii’il en avait (ouclié le prix, n’ofait pas faclié de joner 
iin bon tonr a son ami le roi Dingo-llingo. 11 avait 
d’aillenrs besoin de mes Services, et il ne songea pas 
iin inslanl å me restituera mon ignoble acqiioreiir. 

La barre franeliio, la ramlore a[qiarnt loul entiére 
au croisenr anglais. A boiai du culter ennemi, le 
lambour résonna, les voilcs se dé|)loyerent. la cliasse 
commenQa aussilut. Mais le vcnl, (jni sonlllail de lerre, 
favorisait la marehc de bi randore et ennlrariail cel le 


dii vaisaeau de gnerre, .\otre batajue li la, avec unc 
vitessede douze nmuds å riieiire, entre la cote et le 
culter, essuya sans grande avarie le leu de son adver- 
saire elcingiavers la baule mer. 

All lever du soleil, le croisenr avait completeiiient 
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(lisparii et la l^mdore, sans incjuiélude désormais, 
poursuivait sa course rapide vers rAtnériqne, oii le 
capitaine trouverait aiscment å vendre sa cargaison 
de cliair huniaine dans Tun des petits ports du Brésil 
ou de Ciiba. 

Le spectacle des soullrances endurées par les mal- 
heureux qu'on enlendail gémir et hurler dans Teiilre- 
pont me fendait lecæur.lMus mal nourrisque des pour- 
ceauv,tellement serros qu’i[s ne pouvaient ni s’éLendre, 
ni méme s’asseoir lous a la fois, n’ayant k respirer 
qu’un air infect, ils dépérissaient a vued'æil. Ceux qui 
mouraient — et ils élaienl nombreux — étaient jetés 
comme des cliietis par-dessus bord ; ils llollaienl dans 


nolre sillage, jnsquVi ce qii’ils fussent dévorés par les 
reqnins, qui entouraienl la Pandore par douzaines, en 
nous regardant avec des yenx a vides. 

l)ei>uis quin/e joiirs qvie nous avions quttté la cbte 
d’Arrique, aucun évéiierneat estraordinaire u’ctait 
venu rompre la monotonie du voyage. La brise nous 
avait été constarnnient favorable et nous nous trou- 


vions alors au milieu de TALlantique, å plusieurs cen- 
laines de milles du plus procbain rivage. 

Un mulin je me réveillai plus tard que d’liabitude 
et je montai sur le pont avec la peur de recevoir en 
punition, du conlremaitre, un certaiii nombre de 
coups de corde. 

Je crus m’apercevoir, en arrivant, qu'une vive 
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inqitiélLide régnait sur le navirc. Le ca[iitaine el le 
conlreniailre, debout sur le tilluc, eriaicni, peslaienl, 

i 

juraient ; des iiialelols allaicnt ct venaieiil dans lous 
les scns ; ils dis|>araissaicul par les écoiitilles dans 
rintérieiir du navirc, c( renioiilaienl bientot en mani- 
festant un violenl désespoir. 

Des lonneaux avaient été a|t[ior(cs sur le pont : 
les bommes de réqui|)age, les ayanl déboucliéSj en 
inspeclaient Iccontenu, que cliaciin go li lai t lon r atour 
avec le plus grand sérieux. 

II se passail évideminenl quebjne cliose d’insoIite 
å bord de la Pandorc; mais quoi?.le cbercltai Ben 
pour savoir de Ini la cansc de l'oniotion générale ; 
mais jc ne pus le découviår. Sans doute il se Irou- 
vait il fond de cale ou les foiiiieaux claient depo- 

sés ; car c’élalt de lii que sembbuL jirovenir tout cet 
émoi, 

Jem’approcbai done de la grande ocoiilille, ct j’a- 
pergiis, en me penebanl, mon ainl Ben au fund de la 
cale, en Iraiu de déplacer les futailles qu’il examinail 
avec attenlion. Quelques malclols raidaienl dans sa 
besogne : lous donnaienl les signes dc la plus grande 
anxiélé. 

Impalieiitde savoir le mol de rénigme, jeme glissai 
par récoulille el dcscendis ilans la cale. .Barrivai au- 
prés de Ben et, le tiranl par la nianclie : 

— Ou’y a*t-il done? liii demandai-je. 
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— MauTaise nouvelle, petit Will ! mauvaise nou- 
yelle i 


— Mais qu’est-ce que c’est ? 

— La provision d’eau est épuisée. 

Je ne conipris pas tout d’abord toute la porlée de 
ces paroles, qui n’excitaient en moi qu’une vague sur¬ 
prise ; mais en y réllécliissant, en observant I’expres- 
sion ioquiéte qui se lisait dans tous les regards, je 
me rendis bien vite comple de ta situalionaflreuse que 
révélaient ces simples mots de Ben : 

— La provision d'eau est épuisée. 

L’eau douce allait manqucr å bord ; loin de toute 
cole, sous le soleil dévorant des Iropiques, tous nous 


étions voués, avant buit jours, å la plus atroce des 
morts, la mort par la soif. 


Yoilå ce que signifiait la réponse laconique de lien. 
L’agitation et le désespoir de 1’équipage m’étaient ainsi 
expliqués. Je joignis ines etlorls å ceux des mate- 
lots, dans une anxiélé non moins poignante que la 


leur. 


On espérait encore que tous les lonneaux n’étaient 
pas vides; la plupart élaienl pleins en efTel; mais 
ce n’était pas de Teau douce qu’iis contenaient, c'é- 
lait de Teau de mer, de Teau salée, impossible a 
boire. 


A notre déparl d*Angleterre, les barriques avaient 
été reinplies d’cau de mer pour servir de lest pendant 
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la preiniére parlie du voyage. Enarrivaut cd Afrique, 
oiiavait du reuiplacer Teaii de mer par dc Teau douce 

k 

puisée a lariviére; c’élaiL celle besogiie qui, par mal- 
heur, n’avait pas élé exécutée poiictiielleinent. 

Tout occupés de leur Irafic et de leurs orgies avec 
le roi Diugo-IJingo, le capitaine el le contremaitre 
n'avaienl pas surveillé celle opéralioii si importanle. 
Quant aux matelols (jiu en avaieiit élé cfiargés, comme 
ils étaieiit presque toujours ivres, ils avaient reinpli 
seulement aux deux tiers les tonnes vidécs et laissé 
(elles quelles les trois quarls dcs barriques. 

L'apparitioii soudaitie du croiseur anglais avait ein- 
péché réquifiage de compléler !a |>rovisioM d'eaii douce; 
011 u’avail peusé qu’å term i uer le charge ment de la 
Pandore eta quiller la rlviére au plus vile sans s’in 
quiéter des tonueaux. 

Persotine, depuis, n’avait sougé å en vérilter le 
contenu, Teaii avait élé prodiguée avec autant d’imprc- 
voyance que si Tou eul navigué sur un lac. 

El mainlenant, c’éluit a qui rejelterait sur son 
voisin la responsabilité de Terreur commise ; les ré- 
criininalions, les jurons, les iuveclives, se croisaient 

dans un tumulle infernal. 

Enliii les recherclses prirent lin; tous les tonneaux 
avaientélé jaugés. Uen llrace vinl déclarerauca[)itaiiie, 
en présence de loul réqnipage terrilié, qn’!! ne reslait 
plus a bord que deux 1‘ulailles d’eau douce ; encore 
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n’élaient-elles qu’ti moitié pleines; soilen tout, moins 
de cinq cents litres d’eau pour désallérer pendant plu- 
sieurs semaines quaranle iiommes d’équipage et cinq 
cents négres ! C’élait å pcine ce qu’il fallait pour uri 
jour. 








CHAIMTUE XXl 


AU F E t: ! AU fru! 


Le ilésespoir de riMjuipiige sc tradiiisil par iine ef- 
froyal)le explosioti de rage. Les menaces et los injures 
recommcncérentdc pUis l>elle ; los oriioiers iLétaietit 
pas épargnés, Loute <liscip!irie élait aiiéaiilie. 

Luis la colore s’apaisa, dovaiil lanooessito quisMin- 
posait å toiis de se rallier eti face du (léau coininuti, 
et lou dolibéra sur les tncsurcs a prcndre. 

On dccida tout d’al)ord de rationner réquipage : 
cinq ceiits lilrcs d’eau a parlagcr entre les quaratite 
hoiuinos qui le coinposaieiil, cela faisait pour oliactin 
douze litres, soit uue ratinn quotidienne de jdus d’un 
deniLlitre par tete |>eiidaiit vingt jours. Au Ijesoin, 
celte ralion serait dlininuée de tnoitié, si les ventscon- 
traires ou taute autre circonstance retardaient la mar- 
che du navire. 

Lt les malheureux ein[)Ilos dans reiitreponl. ? Por- 
sonne ti'y songeail, suuf l!on ISraceet tnoi; sans doiiLe 
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aussi le capitaine, qui ne voyait dans l’liorrible mort 
decinq cents créatureshumaines que ranéantissement 
d’un énorme Capital. 

Ce ne fut qu’au moment ou Faflaire venait d’étre 
réglée, qu’un malelot s’écria tout a coupd’unton rail- 

p 

leur : 

— Par le diable, que va-l-on faire desnégres ? 

— C’est vrai, qii’en l'era-t*oii? Tociférérentplusieurs 
bommes de rcquipage. Ce qu'il y a de certain, c’est 
que nousn’avons pas d'eaii pour eux. 

— C’est bien simple, opina iin dcsbandits : on les 
jeltera a la mer. 

Ses compagnons firent chorus. Je m’attendais déja 
å les voir exécuter leur moiistrueux projet, lorsque 
le capitaine réussit å les en dissuader. 

e Qu’importail k Péquipage que les négres mou* 
russent par la soif ou par lanoyade? On pouvait bien 
palienter quelques jours ; quelques-uns résisteraient 
peut-étre åla privation d’eau ; puis un navire pouvait 
surgir ; ne sauverail-on qu’un esclave sur einq, il en 
resterait une centaine dont la vente produirait en- 
core une jolie somme å parlager entre tout Péqui- 
page.» 

Je frémissais h la pensée des lorfures que les in- 
fortunés allaient endurer, de PboiTible agonie qui les 
attendait. Leur supplice avait déjå commencé ; ils 
demandaient å boire d’une voix supplianle. Quelques- 
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uns, étonnés de ne poinl recevoir Teau qLi’on leiir dis- 
Iribuait chaqiie inatiii el aUribuant celte omisslon å 

k 

la négligence ou au caprice de leurs boiirreaiix, 
poussaient des cris furieux, en seeouanl les barrcaux 
de la grille qui les ernprisoniiail- 

L’équipage seinblait aussi indiHéretil aux supplica- 
tions des unsqu’aux vociférations des atitres. Toule- 
fois on avail double les senlinelles, et le cliarpenlier 
avait immédiatement consoHdé la grille pour empé- 
cher les captils de la souleveroii lie la briser : inalheur 
Téquipage, s’ils avaient pu s’oiivi'ir un passage ! 
Lanuit vint.Les claineurs des rnallieureux devinrent 
telleineiil liorribles, ([iie les iioinmes de réqulpage 
eux-méines n’y linrentplus. Ceiix qui avaient proposé 
de sedébarrasser desncgresoniirenlde nouveau Tidce 
de les jelerfi la mer. Celte (bis, malgréles protestalions 
du capitainc, il fut décidé que les caplifs seraient 
noyés. 

Au moment ou la baclie du cliarpeiUior attaquait un 
barreau de la grille en vue depratiquer une ouverture 
juste assez large pour laisser passer uii seul bomme a 
la fois et sortir les vicliiiies une å une, des cris relen- 
tirent surTarriére dubaleau, Laierreur se peignit sur 
toiis les visages : chacun tendit rorcille cn IVissonnanl. 
De nouveau se tirent enlendre les cris : 


— Au feu ! .\u feu ! 



eudie avait éclaté a bord de luramiorr. 
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Tous nous courumes å Tarnére. En arrivant sur le 
lillac, nous Irouvames le capitaine et le eontremattre 
dans une colére épouvanlable, en train de fustiger le 
cuisinier Uoule-de-Xeige a coups degarcelte. 

Vosci ce qui s’élait passé, Boule-de-Neige, muni 
d’une clianilelle, était descendu tirer feau-de-vie dans 
la canibuse å laquelleon arrivait par une pelite écou- 
lille percée dans le plancher de la grande cabine. 

Comme il élait occnpé a puiser Teau-de-vie par la 
bonde du lonneau, au moyeiid’une poLile cuiller å pot, 
suivantson babitude, il avait laissétomber sa cliandelle 
allumée dans rorifice oii il introduisait sa cuiller, et 
Talcool s’élait aussitot enflammé. 

Sans rien dire a personne, de peur d'étre puni, 
BouIe-de-Neige avait couru sur Ic pont chercher un 
seau d’eau (piMl avait vidé dans la futaille avec Tespoir 
d’éleindre le feu, 11 avait ainsi fait plusieurs voyages 
(le la caml>use au pont et du pont å lacambuse; ses 
nombreuses allées e( vennes avaient attiré 1’attention 
du contremaiLre, qut avait découvert Tincendie; et 
c’est alors que les cris de « Au feu ! Au feu ! » avaient 
relenti. 

Au lien de commencer par ételndre rincendle, les 
deux officicrs, a moitié fous de rage et d’ivresse, 
avaient perdu leurtemps a balLre lauteur du mal. Une 
épaisse fumée s’échappait de la catnbuse. Tout å coup 
une détonation retenlit, une boudée de vapeur, un 
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jelde lliiin me Ideuftlre jaillircnt de Tecoulilie el rem- 
plire nt la cabine. 

Célail la barriijue crcuii-dc-vic qui vonail de laire 
explosion. [^e liquule enlianuné, se roiiandaut sur le 
planclier de la cambuse, allail. inellre le feu å loutes les 
matieres combiistibles enlassées dans la piece : ton- 
neaux ddiiiile, de beurre, bisciiUs, hird, jambons, 
jus(ju’ti line barrique depoix défoneée. 

Toul le monde s’etnployail avec artlenr a combadre 

rinceiidio. Les seaiix avaieiil élé apporlés, la cliahie 

s’étail formée, Teau riiissolail par récoitlille, mais 
«■ 

sans grand résnllat. l*ei'sonne n’osail desccndre dans 
la cambuse, (ant la bimée étail de ven ne épaisse et le 
feu menai^ant. 11 était evident que la poix et loutes les 
matieres grasses f|ui se Irouvaient dans la cambuse 
s’élaienL endammées. 

bien lot 110 us dum os reculer de vant le lloan el aban- 
donner la cabine; impossilde de vcrser Teau dans la 
cambuse. Les seaux furcnl done Inissés de cotc, et 
Ton dirigea, vers la poide de la cabine, un luyaii de 
toile qidon adapta au boc de la pompe; mais on ne 
réussit pas a inlroduire rautre cxtrémité du tuyau 
dans récoutille qui rnenait a la cambuse, el toute Teau 
se répandait en pure peide. 

L'ne vapcur aspliyxiaiile, envelop|iaut tout Tar- 
ricrc du navire, nous cacluiil la cabine et une partie 
du tillac, leslhimmes ne jaillissaient pas encore ; mais 
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lin ronflement puissaot, coupé de craquements si- 
nislres, révélaitles progrés ineessanls dii fléau. Encore 
un instanl el le feu allait se faire jour en longues 
langues fulguranles. Toule résistance devenait inutile. 
La Vandore étail perdue. Le cri de supréme détresse, 
qu’aucun marin n’eDtend sans tressaillir, retenlitsou- 
dain dans Eéqiiipage : 

— Les embaroations a la mer ! 


\ 
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IL Y A UN BARIL DE POUDBE A BORD! 


IJcs Irois embarcations que possédait la Pandoye, 
deux seulemenl, la grande clialoupe et la gnigue du 
capitaine, étaienl en élal de lenir la mer : quanl å la 
pinasse, elle élail en rcparalion sur le ponl, ef iiors 
de service. 11 fut done déctdé que vingt-liuit lioiiimes 
entreraient dans la ciialoiipe et les dou/.es aulres dans 
la guigue. 

Avec la pluparl des matelots, j’iivais couru vers la 
clialoupe, que 1’oq s’occupa aussitot de descendro a la 
mer. N’apercevant [loint mon atni Ilen, et supposant 
qu'il s'ctait porté vers la guigue, je me dirigeai vers 
rarriere alm de le rejoindre. 

Je trouvai la cinq on six lioimnes en traiii do lancer 
la guigue. Cétaient le capitaine, le eonlremaitre, de 
ebarpentier et deux ou Irois matelots que les oFficiers 
honoraient d’une faveur spéciale. Tous déployaient 
une activité extraordinaire. En me penchant au-dessus 
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de la pojiipe, je vis la quille de Tt mbarcation plonger 
dans la mer. Divcrs objels avaient été déposés dans 
la giiigue : la Loiissolc, les caries, des barils et des 
caisses ; mais personne encore n\’ étail desceiidu. 

Aprcsavoir iniitilement cherclie Ben Brace parmi 
le gronpe de l’arriére, j’allais relourner vers laclia- 
loupe, lorsque je vis les bommes qul avaient lancé la 
guigne se laisser glisser le long des cordages et s’in- 
staller en tapinois dans le canot,comme des gens qui ne 
veulenl pas élre aperQus. 11 semblait évidenl qu’ils se 
dissimulaienf, pour s’éloigner nvant d’avoir été re- 
joinls par les camaradcs qui devaient prendrc place 
avec eux dans la guigue. 

Je n’avais pas eu le teuips d’averlir les autres ma- 
telots, que déjå les fuyards avaient coupé la corde qui 
relenait reinbarcation et se sauvaient rapidemenl. 
Je ne pouvais pas comprendre la bate singuliére qu’ils 
niettaienl a dcsertcr le navirej lorsque le capitaine 
me révéla lui-méme la clef du mystére. 

— Ohé! Will, me cria-t-il en m’apercevanl sur la 
pompe au moment oii il s’éIoignait; dis-leur de 
prendre bien garde en dcscendant la clialoupe, et sur- 
tout de se dépéclier, parceque... il y a un baril de 
poudre d bord ! 

Celle nouvelle efirayante m'61a pour un moment 
Tusage de nies membrcs. Un baril de poudre å bord ! 
Telles étaienl ses propres paroles, et je n’avais aucune 
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raison de doiiler qu’elles lusseiit vraies. An contraire, 
sa condiiile, fempressenicnl (|u’il avail iriis ;i fnir uvec 
ses compagnons, font me pronvait la réalilé du (lan¬ 
ger qn’il m’avait annonré. Mais oii élail-il, co baril? 
l'ersonne ne Tavail janiais mi dans renlrcponl, ni 
dans !a cale, ni dans aucniie dos parlies dn uavire ofi 
les honimes dc 1’éqnipage avaient ac*’és. Il ne poiivail 
se Iroiuer qne dans Ja chamljre dii capitaine, c’est- 
a-dire toul jircs de la camlnise en llammes. 


Secouant ma turjieur, je coiirus vers les inii 
dans rinlcnfion dc Iciir rappnrier les parolcs du ca- 
pilaiiie. Mais riidléchissanl qtic celle noiivellene pour* 
rait que les paralyser, je me ravisni ctrésolus derévé- 
ler a Ilen llrace seiil le sccrcl doiil j’élais le dcqiosi- 
laire. 

Je me mis a sa recherche el jo le docoiivris qui 
travaillait de ioules ses forces au milien de ses ca- 
marades. Mais jc ne pus réussira rapprociier assez 
ponr liii parler sans eire enlcndu de toul Ic monde, 
el je dus ajourner nia réviilalion. 

Je me joignis aux Iravailleurs; mais allulé par Tidée 
de celle (:'|)Oiivaiilalde cxplnsioii qui pouvail, d’iiii 
inslanl a l'autre, npus lancor dans rospacc, j'agissais 
sans Irop savoir ce que je faisais. 

La clialoupe liil enliii dégagée de ses enlraves el 
descendue å la siirface de Teau. Uu cerlain iiombre de 
malelols y prirenl place ; les auli’es s'occupaient de 
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faire passer dans rembarcation toules les provisions 
sur lesquelles ils avaieiit pu meltre la main. 

Une barrique pleine de rhum était ainsi descendue 
le loQg du navire au moyen d’iine forle corde enroulée 
tout autour, lorsque celle-cl vinl å glisser, et a fu- 
taille tomba lourdement dans la chaloupe, å TendroU 
méme ou se trouvaient quelqiies planclies vermou- 
lues. On entendil un craquement de bois qui secasse; 
le cltoc du tonneau avail ouvert uiie bréche par ou 
Teau se précipilail. 

Les bommes n’eurent que le lemps de remonler a 
bord : quelques ntirtules aprés, la grande cbaloupe 
était au fond de la mer. 

— Un radeau ! Un radeau ! 

Tel était le cri que poussaient maintenant les ma- 
■ telots en sautant sur les hacbes, sur les cordages et 
les petils mats de rechange. 

Mais un autre eri partait de l arricre, poussé par 
quelques bommes qui venaient de consfaler la dispa- 
rilion de la guigue, que Ton voyait filer rapidement 
avec le capitaine, le conlremaitre et quatre de leurs 
favoris. 


— Olié ! de la guigue ! ohé ! de la guigue ! s’écriérent 
les malelots furieux de la låche déserlion de leurs chefs. 

Mais ceux-ci n’en ramaient que plus vite. Les 
eris de vengeance el les irnprécations de Téquipage 
poursuivirent pendant quelques instants les fuyards ; 
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puis tout le monde ci bord s’emjiloya avec ardcur å la 
confectiqn du radeau, qui se Irouva pi'6t en un quart 
ddieure, 

.Mais ce bref délai ni’avait paru uti siécle. Cliaque 
seconde quI s’écoulait pouvait élre uotre dernlére ; 
celte aflreuse pensée nie faisait trouver le temps si 
long que je coinmenqais å in’étoQner de ne pas voir 
s'accomp]ir rinévilafile cxplosion. 

— Peul-élre, pensai-je, la poudre esl-elle au fond 
de la cale, sous des caisses qui la préservent de Tin- 
cendie; peut-élre aussi que le capiUiine a vouiu ialre 
une atroce plaisanlerie. 

l*our éclaircir mes doules, je me niis de nouveau a 
la reclierclie de lien. II était occupo a abattre, å coups 
de liaclift, une partie des iiaslingages pour aider la 

m 

conslruction du radeau. Jo pus l'entrainer tlaiis un 
coin et lui cotninuniqner les deruieres paroles du ca- 
pi (ai ne. , 

Si brave que ful lien [{race, il pålit de terreur, et 
fut ({uelque temps sans pouvoir proférer un mol. 

— Tu es bien sflr qu'il t'nit dit cela ? me denianda- 
l-il enlin. 

■— .\bsolumenl sur, 

— Un baril de poudre «i bord ? 

— C’est la pi]rase qu’il a proiioncée au nioinent de 
parlir. .Mais je croyais (fue c’étail seulement pour nous 
faire peur. 
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'— .\on, mon cnfant; il a dit vrai. 11 me sem- 
Mait Tavoir vu siiljtiliEer au roi Dingo-liingo iin des 
Larils de jiotidrc qii’il liii aiail déja ccmplts. Main- 
lenanl j’en suis f-uj', il \ a un laiil a hoid. iNeus 
sommes perdiis, mon en fant, nous scnimes per- 
dus. 

Mais il nc tarda pas a se ressaisir ; aprés in'a- 
voir fait signe de le suivre, il se préeipita sur fa¬ 
lant, gagna la proue en ce mcment deserte et me 
dit : 

— Ne soutfle mot a jiersonne de la poudre qui est 
a l)ord. ]’eiil-é()e anionl-ils le lcm[ S de finii- le la- 
deau avaiit qne resjilosion se soit picduile. Qi fud ^ 
noiis, nous allons essayer de nous sauver de noire 
c6!é : a Touvrage, cnfant ! Coupe-moi des cordcs ; 
moi, je vais lailler des jilanclies pour un petit radeau. 
Vite ! vite ! 


Av( c sa liaclie, Hen Jtiaee cnlama el déleolia deux 
gra 11 des pl a ne hes du bord age, tailla des IraverseSj 
tianclia des bouls de mat pendant que je ku pro- 
eurais des élais el des cordages : Ic tout fut dcscendu 
a la surface de la mer. Aprés quoi il se laissa glisscr 
au iiioycn d une cordc sur les planelies qu’il venail de 
latiter u Teau, el m’appe]a aupres de lui. 

A ce mcment, les oris des matelots nous annon- 
cérenl qu ils avaicnt aehevé leur ouvrage. Je les \is 
aussilot dcscendre sur leur radeau ; si je demeurais 
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UQ moment de plus n bord, j'allais rosler le dernier 
sur la Pandore. 

Non, i>as le dernier! 11 y avait eiicore cinrj cents 
étres humains å bord, ciiiq ceiils dlres dont la vie va¬ 
ia il la no tre ! 
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OU JE nÉLIVRE LE3 GINQ CENTS NÉGRES PRISONNIERS 

SUR LA « PANDORE ». 


Ou’élaient devenus ces mallieureiix depuis Tinstant 
oii Tincendie s’étail déclaré? Personne, hors moi, ne 
s’était inquiélé d’eux, personne n’avait prété attenlion 
aux cris, aux imprécations qus le suppHce de la soit 
arraclmit a cetle foule grouillanle. Jusqu’aIors les in- 
fortunés n’avaient pas eu ie nioindre soupQon de Tin- 
ceudie. Mais au moment ou j’allais quilter le navire, 
un long jel de rouge flamme décliira la fuméeépalsse 
qiii s ecliappait de la cabine ; uti autre suivit, un autre 
encore; la nappe flamboyanie inonfa, embrasa tout. 
La lune palit, le navire s’illuinina comme si le soleil 
eut ressurgi de Focéan. 

Une claraeur déchiraiite, jaillie de einq cents poi- 
Irines, couvrit un moment les pétillements du brasier • 
et les craquements du bois mordu par les flammes. 
A lavive clarté de Tincendie, je pus voir les mallieu- 
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reiix dresser des faces d’époiivanle el secouer furieuse- 
menl les énormcs barreaux de la grille. 

Mon premier mouvetnenl, tout inslifictif, fot de me 
détoiirner el de rejoindre Ben Brace ; mais la vue de 
la liaclie que mon ariii avait laissée lu m’inspira Tidée 
de briser Tun des barreaux de la grille et de délivrer 
ainsi les malheureux negres : 


- — Mourir pour moiirir, me disais-jc^ i Is sonHriront 
bien moins de se noyer que de périr dans les 


tlammes. 

Vivement, car le teinps pressait et le baril de poudre 
pouvait faire explosion d’ii n instant fi Tau tre, je me 
pencliai vers Ben Brace el liii communiquai mon projet. 
— Oui, tu as raison, mon enranl.C’est tres bien... 


Ouvre la prison de ces pauvres négres... Mais dcpe- 
clie-loi... 


Déjå je courais vers les barreaux ; encore quelques 
minules, et les llammes auraient dévoré toule ces créa- 


tures liumaincs. 

J’altaquai la grille a Tendroil (jue le cliarpenticr 
avait enlainé ; sous les coups répfMés de ma baclie, les 


solivesiie tardérenl pas å céder. Celait jdus qu il n’en 
fallait. .Bavais a peine eu ie temps de courir a la proue 
elde me laisser glisser par lo cordage sur les plancfies 
ou Ben Brace me recutdans ses bras, que les picces de 
boisqui composaienl les barreaux de la grille étaient 
violemment repoussés el que le flot des négres jaillis- 
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sait (le rintérieur dii oavlre et remplissait le pont. 

Cepenrlant Ben Brace n’était pas demeuré inactif. 
Il avait altaclié ensemble les piéces de bois qn’il avait 
lancées a la mer, et construit ainsi un radeau assez 
grand ponr noiis porter tous les deux par ternps calme. 
Uiie brise un peii forte 1’eQt fait chavirer ; mais Tinten- 
tion de Ben n’élait pas de naviguer sur ces deux 
planches. 11 avait voiilu simplement quitler la Pandore 
avanl rachévement du grand radeau, pour augmenter 
nos cbances d’écluipper a lexplosion de plus en plus 
itnniinente. L’équipage ayant réussi a tenniner son 
Iravail, nous allions iiiaintenant le retrouver pour 
joiudre nos deux planches a son enorme radeau. 

Celui-ei nous apparaissait dislinctement avec tous 
les lioinmes qui le montaient, car le cenire el 1’arriére 
du négrier (lambaient et illuminaient Tocean d'une 
clarlé étincelante. 

Les malelols avaient iminédiatement poussé au 
large. Ben ramait vigoureusoinent vers le grand 
radeau, qii’il espéruit atteindre en quelques minutes. 
Mais il se trompait : quoique le radeau se trouvåtdéjå 
assez lo in de la Pandore pour n'avoir plus rien a 
redouler de l’incendie, ul méuie de Texplosion, les 
bmnines de réquipage, cointrie pris d’une soudaine 
épouvante, redoublerent d’eflorts pour s'éloigner du 
navire. 

Comme je me relournai vers Ben Brace pour lui 
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demaiKlor la cause tie celte liåte exlraorclinaire, je 
m’apef(;iis que lui-mcniftratnail avec uiie ardeiir fébrile 


et que sa pliysionomie expriin lit une aiigoisse nou 
moins évulente que i'elli*oi des iiiatelols etnlxir 
danslegratid radeau. 




EN il KU. 

































CllAIMTHK XXIV 

fN .NOL’VEAU UANGER. 

■ « 

Un simple coiip cræil sur la /onrforc m’expHqua 
pourquoi Ben Brace et ses camarades déployaient un 
Icl empressement ii fuirle négiier. 

La inoilié du navirc n’c[ait plus qu’un vaste brasier; 
mais ce spectacie lerrifiaul n’élait rien aujtrés du 

fableau qu’ofl(’ail la proiie a mes regards. Leponl, les 
Lastingages, les liaitbans, le beaiipré, lout Tavant de 
\a lUuulore grouUlail decréalures huinaines, couciiées, 
deljoul ou accrochées, toules liuilantes, toules folies 
de désesjtoir, el que les rellels de rinceiidie coloraieiit 
d’un roiige de sang. Des fem mes élcvaieiit dans 
leurs bras et lendaient aux matelols du radeau leurs 
pelits enfauls, dans une attitude supplEanle. 

Mais ce n’élaient ni les imprécalions des bommes, 
ni les priércs des femines qui avaient jeté dans un 
pareil émoi les marins de la Pamlore. 
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— Oui abrisé la grille ? vociféraieiit-ils avec (I’hor- 
rihlesjiiror>s?qui les adélivrés? 

(’es paroles étaienl prononcoes avecune telle fureur, 
que je compris aussitotle péril auqiiel noiis élions tous 
ex[)Osés par ma faule. Je ne regredai cependaiit pas 
d’avoircédoarimpulsion gonéreusequi mavail poiissé 
å ouvrir la |>rison des inalheiireiix captifs ; il n'en 
étail pas moins cerlain que les negres aiiisi délivrés 
allaienl saiiter å Teau, rejoitidre ii ia nage le lourd 
radeaii el jeler les blancs å la nier pour s’em[iarer du 
seul moyen de saltil qui teur reslåt. 

(juaiil a nous deux Men lirace, nous élions å peu 
pros SLlrs d’écliap]»er a ce danger, car nolre léger 
estpiif iiageail plus vile qu’un homme. Nous conti- 
niiames de ramer vers le grand radcau, qu’il nous sernit 
toujours possible de distancer a la jiremiére altaque des 


negres. 


— Sur ta vie, iic souffle mot de ec que lu as fait, rne 
dit mon ami ; ils te noieraieiit, el moi aussi, s'ils 
apprenaient que c’esl toi qui as ouverl aux negres. 

Il venail a peine de prononcer ces paroles, que des 
voix nous criérent du grand radeau: 

— Olié ! qui donecles-vous?Tiens, Men Brace el son 
protégé le pelil Will. Fsl-ce vous qui ave?, délivré les 
noirs ? 

— Pas du loul, répondit vivoinenl mon ami Ben. 
Commenl aurions-nous fail, puisque nous élions au bas 
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du navire, eii Irtiinde confectionner ce petit radeau?... 
J’avai5 peur que le volre ne filt pas suffisant pour nous 


contenir tous... Aide/^moi done å amarrer nos deux 
planches å volre Lord. 


Sans plus s’inquiéter de savoir qui avait rendu la 
liberlé aux prisonniers, tous les matéiots reportérent 
leurs regards sur cette masse rouge et grouillante qui 
se pressait sur Tavant de la Pandore. 

Cliose élrange ! Voilå déja plusleurs minutes qu^Ils 
semblaient pres de se lancer a la mer, et pas un ne sc 
déeidait a faire le saul; pourtant les flammes se rap pro- 


cliaient d'eux, el cliaque seconde dMiésitation diminuait 
leur seule chance de salul. I*ourquoi done aiicun d’eux 
ne se précipilail-il å la poursuite du radeau ? Ce 
n’élait pas la peur de se noyer qui les relenait, la 
plupart des négres étaiit d’excellents nageurs. 

— IJegardez lå-Las, s’écria Lun des matelots en 
désignant les flots d'un geste, voyez-vous ce qui les 
empéche de s’élaneer ? 
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POCRSUIVIS PAU LES NÉGRES. — U.NE FORMIDAtlLR 

EXPLOSIO.N'. 


Entre le radeaii et la coque entlaoimée du navire, 
la mer illuminée semblait un lac d’or en fusion. Tout 
autour de la Ptmdorc, des remoiis se formalen l å la 
surface, de grandes nageoires battaient Teau. Célaienl 
les requins voraces que la flamme atlirait de toiis les 
points de Focéan et qui se pressaient par centatnes 
aufour du navire, attendaiit la proie convoilée. 

lls entouraient aussi nos radeaux; mais nous nous 
gardions bien de les éloigner, car c’étaUleiir présence 
qui nous sauvegardait con Ire Tirruption des négres. 

Ainsi condamnés ii étre ou brulés, ou dévorés par 
les requins, les infortunés, que le désespoif avait para- 
lysés, altendaieni, immobiles, dans un morne silence, 
la fin de leuragonie. Mais lorsqucles flammes, gagnant 
de proche en proclie, vinrenl lécher la peau nue des 
noirs, leurs cris de détresse retentirenl de nouveau et 
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(oute la masse, poiir se souslraire aux morsures du 
feu, plongea au milieu des flots. 

La scene cliangea de caractére, sans perdre de son 
liorreur. ))es groupes cntiers de ces malheureux qiii ne 
savaienl pas nagec coulaient a fondlous ii la fois ; quant 
aux nageurs, ils fendaienl Tonde avec rapiditc, lorsque, 
saisis par les voraces requins, ils disparaissaient. en 
poussant un cri aflreux, dans un remous d'écume en- 


sanglanlée. 

Mais, si nombreux fusscnl-ils, les requins se Irou- 
vérent rassasiés avant d’avoir accompli en totalilé leur 
æuvre de destruclion. Quand ils eurent disparu dans 
rabime, des centaines de tétes émergeaient encore a 
la surfuce des eaux. A la lueur du brasier, on voyait 
les nageurs se diriger vers le radeau, avec unc telle 
rapidilé qu’ils ne devaientpas tarderå Tatteindre. 

A celte vue, les malelots poiisserent des clameurs 
d’épouvaiile. Allaient-ils, å leur tour, devenir la proie 
des requins ? Cliacun s’arma qui d’un anspect,qui d’une 
douve de tonneau pour s’en faire ime rame. 

Mais, en dopit deleurs efforts désespcrés, la lourde 
masse n'avanQaiL qu'avec lenteur ; et, malgré leur 
avance de cent métres environ, ils ne dcvaient pas 
tarder ii ctre rejoinls par les rapides nageurs, qui 
saisiraient les bords de la plate-forine et par leur poids 
enlraineraient le radeau au fond du gouffre. 


C’en était fait évideinment de réquipage ; il était 
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impossible a Irenle lioinmes (!e Itiller con Ire deux 
cents. liicnlol la mer allail rcccvoir dans ses profon- 
deiirs les mailres el les esclaves, voués la meine fin. 
I>éjå les premiers nag;eiirs arricaient sur nous. Hude- 
tnenl aecueillis cmips ile ratne et d’aMspeef, quel- 
qiies-iins dispanirenl sous Teaii; mais les auires, de 
phis en pliis nombreux, fornioren! antoiir de nous un 
cercle infranchissable. 

lai Vandorf n’é!ail phis qn’iine foiirnaise inaliorda- 
bie ; le seul refuge que l’on découvrlt, sur la vaste sur- 
face de Tocean élait le radeau ; siilliisoire que fut la 
cliancc de salutqn’il olfrait ;i celle mulliUule, it élail 
evident que ces malheureiix nous poin’Suivraienl jus- 
qu’:i Icur dernier souftle. 

J’ét!iis en proie a une stiipeur douloureuse; j’assis- 
lais a louie cctle horrible sccue sans presqiic avoir 
conscience de ce qni se liiisail aulour de inoi. .rétais 
persuadé que ma derniéi-e beure avait sonné, que nous 
allions élre engloutiSj et eepondanl je me croyais le 
jouet (run c[)ouvanlab!e caueheiiiar. 

Toul il coiip je fus tiré de mon liL-bclemcnt par 
dejoycux bourras.Je levai viveiiicnl la lélc el ]’apor- 
Qus avec surprise un morceau de toilc déployé en tra¬ 
vers du radeau el maiutenu verticalemeut [tar Irois 
bommes. Celle voile improvisée se gonllail déjii sous 
Teflort de la brise; les vagues éciiinaieni sous J'avanl 
du radeau ; nous filions avec rapidilé. 
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Je jetais un regard sur les nageurs ; ils nous sui- 
vaient toujours, mais la distance qui nous séparait 
d’eux augmentait å chaque minute. Bientot ils n’appa- 
rurent plusque comme des poinls noirssurla surface 
de Tocean, Nous élions sauvésaii moins de ce terrible 
péril. 

Soudain une colonne de flammes jaillit; un bruit 
épouvantable, pareil[au fracas de cent canons tonnant 
ensemble, éelala ; des débris ignés furent projetés au 
loin, el relombant, s’éteignirent dans la mer. Le baril 
de poudrevenait de faire explosion ; la Paiuhre som- 
brait. 

Tous les naufragés se laisaient, terridés; seuls 
rclentissaient, å des intervalles de plus en plus rappro- 
chés, les cris d angoisse des malheureux nageurs å boul 
de forces ou saisis par les requins. 
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SOUPKRANCES DES NAUPRAGÉS. 


Sous Taclion de la brise, le radeau fuyail toiijours_, 
et, bien avant le malin, ré(iuipage de la Pandorc se 
Irouvait loin de la scene ou s’étail passée celle adreuse 
tragédie. 

Le venl cessa avant 1 ’aube, le calme revint, le radeau 
gisait sur les eaux avec rimmobililé d’une solive. Les 
malelols n'essayaient rnetne plus de marcber a la 
rarne; ii quoi bon? La plus procbaine cole se trouvait 
å des centaines de milles ; métne avec une brise favo¬ 
rable, le radeau n’aurail pu francbir une distance 
pareille. Notre unique cl bien faible espoir était d ctre 
aperQUS et recueillis par quelqiic vaisseau. 

On lU le comple de nos provisions. I’ar bonbeur, 
Feau douce ne manqtiail. pas; une futaillc pleine du ' 
prccieux liquideavait clédescendue du ponl el flottait 
å cotédu radeau. Mais c’esten vaiaqu’on fouilla loiis 
les sacs, qu’on ouvril loutes les caisses el loutes les 
barriques; on ne découvrit rien antre chose qu’urie 
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soixRtitaine de bsscuils, h peineassez pour deux repas ! 
quelqiies malelols prétendaient bien avoir chargé sup 
Ic radeaii iin tonneau de pore ; mais ce tonneau se 
troiiva eire rempli de poix. 

L’équipage étail done condamné å subir avant deux 
jours foutes les torUires de la faim, et a siiccomber 
avanl la fin de la semaine a la plus efiroyable des 
inorls. 

Cetle eerlilude plongea les naufragés dans le plus 
\iolent désespoir; les réeriminations, les jurons s’é- 
cliangérent entre tous ces maihciireux. 

A défaut de vivres, noiis avions du rhum ; Tivresse 
adoucit, voile lesborreurs de la mori; et la perspee- 
(ive de recourjr å celle triste ressouree sufiil a rendre 
iin pen de courageii !a pluparl de ces infortunés. 

l-tés que le jour parut, tous les yeux scrutérent 
riiorizon. !\Iais aueune voile, par un mi\t, rien qui 
révélul la vie. La Poridore avail disparu depuis long- 
lemps; quant i» la guigue du capilaine, elte avail dd 
prendreune direction opposée a celle du radeau. 

La clialeiir étail insupportable. A midi, tout le 
inonde soullrit de la soif, surtout ceux qui avaient bu 
du rlium, Chacun rc^ut sa provision qiiotidienne d’eau, 
soit un demi-litre ; mais cette ralion, suffisante en 
teinps ordinaire, ne nous désallérail pas du tout sous 
les rayons perpendiculaires d’un soleil dévorant. Quanl 
aux bisciiits, ils furenl distribués d’un seul coup entre 
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lous les homtnes : chtteiiii eti re(ju(, «leiix poiir sa part. 
Les pliis aflainos dévorérciit iininéiUaletneiil leurs deiix 
biscuits; mais les aiilres, plus prévoyaiiLs oii plits 
robustes, inatigérent seiilemeiil uiie portion, réservaot 
le reste pour plus Lard. 

De iiouveau le silence, le désespoir el raccableiiienl 
régnérenl parmi les naurragés, An conclier dn soleil, 
un cri poussc par run des inatelots les ti ra dc leur 
torpeiir : 

— IJne voile ! line voile 1 


Il serail im[)Ossible de décrire la joie'’(jui transporla 
toiis CCS maiheuieux iorsiju’ils eiiLendii^enl ces mols 
libérateurs. Tous se levérent on batlant des mains, en 
proférant des hourras frénéti(pies,|^en dansant eoinmo 
des fous. Mais queis ne furenl pas lo dcsenclianle- 
ment el la dcsolalion de lons ces pauvres gens, en 
coustatant ([ue celle nouvelie oLail fausse ! [*as mi 
navire u Thorizon, Toceaii étail désert, LMioinme qni 
avait signalé la voile ne Tavait vue que dans son 
imagination Itallacinée; 11 avait perdu la raison. 
El les inatelots retombérent dans un déses|>oir d’au- 
lant plus prolond qne leur espérance avait été pliis 


vive, 


La brise se leva au intlieu de la niiil, et l’oii résoliit 
d’en profiterj dans le vague espoir d’arriver dans des 
parages plus frétiiienlés par les navires ; d’ailleurs le 
mouvetneiil étail préférable å ce repos absolu qni notis 














[•AnTI KN MER 



énervait tous. On tendit done une voile eaire deux 
mfits que Ton construisit atissitol avec des rames et 
des anspecls, et le radeau, poussé par le vent, vogua å 
Taventure avec ime vitesse de trois ou quatre næuds 
u riieure. 

La brise cessa de sourtler a Taube; une seconde 
journée commenQa sans amener de changemenl. La 
niiil re viril, le vent de nouveau souffla, te radeau fran- 
cbil quelques milles. I^es jours, les nutls se succé* 
daient, sans aulre incident (]ue les querelles suscitées 
en(i‘e les nauFragés par la distribulion de Teau et du 
rliii ni. 
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JK SUIS CONUAMNÉ A ÉTRE MANGK 


Cependanl la faiin était deveniic inlolérable; depuis 
longtemps le deriiier bisciiit avait été dévoré, el Ton 
11 ’avail plus rien ase meltre sous Ja dent. 

Un jour, å la suile de iVé(iueuts conciliabules d'ou 
Ilen el mot nous élions soigneusemenl cxclus, run 
des malelols se lova, el, rétdamaiiL l’at(enlion des 
aiilres, déclara qii’it avait t|uelqiie eliose a leur pro- 
poser. 

Sans aulrc préambiile, il exposa <jue l’iin de nous 
devrail mourir [lour sauver les autres, — que l’oo avait 
encore de Teati, mais que ce n’élait pas assez, — que 
lous aliaienl périr, a nioius qu’on uc Irouvat u manger, 
— cl qu’on ne trouverail pas it rnanger, å nioins 
que... 

11 se rassil ; apres un moment de sileuce, un aulre 
malelol sc leva, approuva lorl l'avis qui venail 
d’élre formulé, ct ajoula que la victime devail étre 
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(lésignée par le sorL. Nous nous attendions a celle 
itiesiire, Ben el moi, car il étail évidenl que persoiine 
nese sacriTierail volonfairemenl. 

Qu’onjiige de ina terreur et de lacolére de Ben lors- 
qu’iiri autre des tneneurs les plus influcnts et les phis 
brntaux, non seulement s’éleva contre le moyen niis en 
avanl, mais encore me proposa pour étre la viclimc. 

Ben Brace bondilåces parolcs et poussa un cri d’ui- 


dignalion. 11 s'allendaiL ace que ce cri trouverait iinéclio 
cliez qnelques-iins de ses cainaradcs ; mais, bien au 
cantraire, la proposition futaccueillle avec tant de favenr 
et pour mieux dire avec une telle iinanimité, qLi’il élait 
cerlain qirelle avait été discutoe et arrélée d'avance. 

Malgré les adjuralions les plus instantes de Ben 
Brace, rinfame motion prévalut : il fiit décidé que jo 
inoiirrais. 


L’inslant et le genre du supplice restaient seuls a 
déterminer ; mais ces deux points furenl btenloL 


roglcs : rinslant? — - tout de suite ;le genre de mort? — 
un coup de couteaudaus la gorge. 

Sans prendre le temps de rétlécliir, —car la faliu 
idatlend pas, — une dcini-dou/aine des plus féroces 
s’avanQateiil déju vers mol pour inettre leur dessein å 
exéculion ; ils allaienl m’égorger et me mangei' 
lorsque Ben Brace bondit au-devant des cannibales, et, 


liraiit son cuuteau, mena^a de tuer le premier qui mc 
touclierait. 


















PAliTJ EN MEU 


I ili 


— AiTiére ! cria-t-il, arciére, [actiRs ! l*(>rlez la main 
sur cet enfant, eLjc voiis saif;ne! Il sera !e prcniier a 
élre inangé, mais il ne sera |ias lo [ironiier a élro 
Iné ! 

Les boiirreaux reciilérenl devant Cinlrcpidc conle- 
nance de l>en lirace, nuiis do surprise |du(ol rjue de 

ft 

crainle. lls savaient (jiie mon a mi idapprnuveraif [>as 
ma mori, mais ils ne jjcnsaienl. ]>as (|u’tl irail jus- 
f{u’<i luller contre Téijuipage enlier. 

.le me lenais anpros de mon In ave |)rotecleLir, bien 
rcsolu !i oombalfre et <. niijiu'ir avee hil, lorsqii’ui! 
(diangeineiil soudain se maniresla dans rattilnde de 
Ilen Bracc ; iine iitée veiiail de se laire junr dans 
son cerveau. Agilant la main jxmr annoncer qti’i[ ' 
avait quelqoe cliose a proposer, il obLliiL le silence 
el dil : 

— Camarades, est-ce bien ile nons (piereller ainsi 
danslatrisle siluation ou nous sommes ? 

11 avait pris un lon presque sufipliatU ; iléliiil évi- 
flenl qu’il avait un com[)roiiiis å proposer, sonlatil liien 
rimpossibililé de conlinuer la lulle. 

— Camarades, reprit-il, c’osl nne. (•hose allreuse de 

# 

mourir, mais je comprends querun de nous doit élre 
saerilié au salnt des aulres... ICI [nii.sqiie vous avez 
lous décidé (jiie le mousse doit élre le premier mango, 
je me range å volrc avis. 

.le fus lerrilié par ces [laroles, et iuvolunlairemenl jo 
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levai iesyeux sur le visage de Toraleur. Parlait-il sé- 
rieusemetit ? Klail-il vrainienl disposé a m’abandonner 
entre les maiiis de ces brules ? 

11 ne (U pas altenlion å irioi, et Ton voyait a son air 
qii’ii n’avait pas lint de parler. 

— Mais, poursuivit-ii aprés une pause, å une con- 
dition... 

— Quelle condition ? inlerrompirent plusieiirs voix. 

— Je demiinde seulernent, répondii-il, qu’on le laisse 
vivre JusqLi’ii demain matin. St, au lever du soleil, 
nulle voile n’apparaU sur la mer, vous ferez de lui ce 
q.iMl vous plaira. 11 est juste que Tenfant ait cette 
cliance de saUit ; et si vous la lui reTusez, reprit lien 
lirace ett reprenanl son allitude délerminée, je vous 
jure<|u’il ne mourra pas le premier. 

Le discours de lirace produisil Teflet désiré ; ces 
bommes sans enlrailles aeceplerenl sa proposition ; 
mais sansdoute Fair résolu de mon protecteur et la 
vue du conleau qu’il faisail lui re dans sa main ne 
furent pas saus inlluer sur leur délermination. 
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SKULS SUll L OCEAN 


f 


Je nesaurais décrire Ics omoLions rjui agilaient mon 
ame. .rétais liélivfé de Ja (erreur d’iinø mort im- 
médiale ; mais ce n’élatt (iti’iin répit, et je tiionrniis 
SLiremeul le lendetiiaiii maling car noits iruvions aiiciine 
clianee tie rencontrcr ua iiavire. 


.le ne fermai pas ræil de la nuit. .Avec doiileur je pen- 
sai å ma maison, a iiies parenls, amesamis. Comme 
je regretlais d’étre fmrii en mer ! 

Xous élions toiijoLirs sut* nos deux planclies, lien 
lirace et moi ; aoiis étions si rapproches qiie nos 
cpaules se toucljaient. 11 se laisait, quoiquXl eCil pu 
murmurer å mon oreille tout ce aurail voiilii sans 
quepcrsonne Tenteiidtt; mais il semblait perdu dans 
ses pensées, et je respectai son siletice. 

La nuit vintet promit d’elre obscure. Les nuages 
voilaienlcotnplélemenl la lune et amorlissaient Teclat 
des vagiies. 
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iMuchiiialemenl, je (iri remarquer å mon compagnon 
le cfiangement survenu dans le ciel, et robsciirité de 
la nui(. 

— Tant niieux, en fant, fil-il laconiquetnenl. 

El i! se lut denouveau. 

Celle réponse mc préoccnpa : pourquoi, fant mieiix? 
Elail-cc pour me tlonner iin peu de courage qu’ii 
in'av;iil ainsi parlc ? .I’allai lui demander ce qu’il avait 
vouiii dire, lorsqii’il se retourna de telle manicre, 
qiril n)’eut élé impossible de me faire entendre de 
liii sans allirer rallention des autres. Je jngeai 
done priidenl de rcmeltrc ma qnestion u un moment 
pl us favorable. 

Cejtendanf Tobscurité se faisail tcllement profonde, 
que j avais peine å distinguer mon comjiagnon et qiie 
le grand radeau ne m’upparaissait pliis que confusé- 
ment. Je (ms eependanl iiTapercevoir que Iden Jfraee 
avail son couteau a la main, et qii’il le serrait comme 

if 

Ull lioinine qui s’ai>préterait a s’en servir. lllait-ce 
pour me défciidre conlre les nialelols dans le cas oii 
ceux-ci manqueraient fl leur parole et voudraient exé- 
culer siir-le-cliamp leur horrible projel? 

Nos deux j)lanc!ies élaieiit amarrées a Tarriere du 
radeau, et nous voguions dans son stllage. La l>rise 
souKlait, plus forte que la veille, el nous avancions ra- 
pidement. 

Ben Brace avait la face tournéc vers les malelots, et 
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)[ se lenait accroupi coiiimc s’il euL elierclié quelqiie 
cliose. Mais ['ocouLais mactiinalemeiil le bruit que 
laisait le radeaiicn fernlaril. les vagues. 

M me sembla loiiL a coiii» qite ce bruit aliait cii 
s’allaiblissant; bientiM méme jc ne ['cnlendis pliis du 
tout, qiioiqiie la In ise coiilimiåt de sefaire senlir, sans 
doutecjiie lavoile otait tombée, et qiie le radeau ne 
mardiait plus. 

.)’éconlai avec plns d’aUentioii, el å mavivesurprise 
je distingnai de nouveau le bruit du radeau, mais 
comme s’it eut été iKjuelqite disLauce. 

.I’all ais demaiider å Ilen la caiise de cet élrange 
pliénoméue, lorsqirun grand cri rotila sur la mer sul vi 
d’un murmure coiifns de voix aiiiinées. 

— Xous sommes sauvés ! (;’est lui navire qui s’ap- 
proclie ! iiVécriai-je en me levant. 

— Oui, répondit la voix de Hen Urace, nous sommes 
sauvés, mais seulcment de ces laclies ! Maintenant ils 
s’é[oignent el nous n’aLiron3 rien å eraindre d'eux, 
tant (|ue la brise soiiniora. 

Alors seulement je reconnus que Ben llrace et moi 
uousétions seuls, et dans robscurité je pus entrevoir 
lavoile blanche du radeau (jui fuyail devant la brise. 

Il n’y avait lå rien de mystérieux. Mon eompagnon 
avait coupé les cordcs qui altacliaient nos planclies au 
radeau, et avait silencieusemenl laissé les naufragés 
filer devant nous. Le vent les avait déjå pousscs å 
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plusieurs centaines de métres de nous. L’obscurilé les 

avail enipéchés de rien votr de ce qui se passait; mais 

il la fiti als avaient découvert que nous n’élionsplu3 lå; 

» 

de lå leupcri de colere el leurs vociféralions. 

— IVous n’avoos plus rien å craindre deux, me dit 

mon compagnon ; quand méme ils voudraient nous 
rejoindre lorsque la ])nse cessera, nous irions plus 
vite qu’eux. Mais comme il vaut mieux nous éloigner 
d’eux le pluspossible, liens, enfanl, prends cet aviron 
et ramons de loutes nos forces. 

11 avait réussi å enlever deux rames du grand ra- 
deau ; il rne lendil rune, pril raulre, et nous ramåmes 
loule la nuit conlre le vent, c’esl-å-dire daus un sens 
opposé å celui que suivait réquipage. 

Au point du jour, nous nous arrotåmes, et nous 
promenåmes nos regards sur la surface de la mer. 

11 n’y avail pas une voile å Thorizon, ni aucune 
espéce d’objet. Le radeau avait disparu ; nous étions 
.seuls sur l’océan ! 
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Lecteiir, je poiirrfiis voiis conler Ips aiUres porils 
par ou nons passfuncs, mon compagnon et moi, uvant 
celte lieure joyeiise oit nos yeiix so reposérent onlin 
sur les voiles blaiiclies ii'un luivire, tl’tin grand el beau 
navire qiii nous recueillil et notis rainena vers la terre 
nalale. .le ne veiix pas vons importnner de ces dé- 
lails. Qii il nie sul lise de dirc qne nous avons élé snu- 
vés : aurais-je, sans cela, pii conler cette histoire ? 

Oiii, jc vis, nons vivons encore, nion coinpagnon et 
nioi, et nons navignoiis tonjoiirs, mais non [dus sous 
Ja doininatioii d’uii ty ran comme ie ca|nlaine de la 
!undore. Non! nons somines nous-nicnies (.ieveiuts 
capilaines, rnoi d’un navire de la compagnie de 1’tnde, 

et Hen d une belte, barque, tru tie barqtie aussi grande 
que la Pund ore, 

11 fait loiijours le commerce avec rAfriqne, mais non 
plus le méme commerce. .Mon vieil ami est un lionnéle 
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fARTI EN MER 


IraliquaiiL Ce qiit conslilue sa cargaison, ce n’est plus 
(le la chair noire, mais de la poudre d*or, de 1’liuile de 
palme, de Tivoire blanc el des plumes d’autruche ; el 
aprés cljaqtie voyage a lac6ted’Afrique, ilfait un voyage 
il ia banque fr.Vnglelerre, el déposeune somme d'ar- 
genl considérable. .le me réjouis de sa prospérilé, el je 
ne donle pas, lectenr, qne vous ne fassiez de méme. 

.\ous avons su le sort des forbans du négrier : de 
ceux qiii monlaieiil la guigueou leradeau, pas un n’a 
revu le ri vage. lis ptirireiil sur Ja face de Tocean, ils 
pcrirenl niisérablemcnl, sans une main pour les as- 
sister, sans un æil pour pleurcr sur eux. Leurs viclimes 
élaicnl vengées. 
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